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SUITE DE LTIISTOIRE . 

DE L’EMPIRE ROMAIN. * 

• l 

CHAPITRE X 

« * ^ 

NERVA. 

( An de Rome 849» — De Jésus- 

Après un siècle de tyrannie, dans lequel 
Vespasien et Titus seuls firent luire quel-* 
g ques beaux jours, lé sort ouvrit aux Ro- * 
mains un siècle de bonheur et de gloire^ et 
cette longue époque, où régnèrent toutes 
les vertus, sous les noms de Nerva, de Tra- 
jun, d’Adrien, d’Àntonin et de jVIarc-Aurèle, * 
est peut-être , parmi celles que nous offrent 
les annales du monde, la seule où tous les * 
peuples de* la terre aient joui pleinement, 

i. 



1 


. r>* : 

du bonheur que donne l'alliance trop^rarc 
; dç la monarchie et' de la liberté: « Heureux 
r » temps, dit Tacite, ôù l’on pouvait enûn 
■ » penser ce qu’on disait et parler comme ( 
» on pensait! » . 

Les conjurés ne s’étaient point bornés è 
méditer la perte du tyran; ils étaient conve- 
nus cPavance du successeur qu’on devait lui 
. donner, et leurs, regards s’étuient portés 
sur Nerva, vieillard septuagénaire, honoré 
(1 ans sa jeunesse par ses talens militaires , 
par son amour pour les lettres ; dans sa ma- 
turité, par deux consulats et par les orne- 
rnens triomphaux; dans sa vieillesse , par 
sa prudence, par sa douceur et par sa vertu. 
SQn,inçrite modeste le déroba aux soup- 
çons de Domiticn; il entra dans la con- 
spiralion contre ce monstre, non par atnbi- 
.tion, màis par amour pour sa patrie; et il 
céda moins au désir de la gouverner qu’-i. 
célîfi de la sauver. ’ r 

• . Sa famille était originaire de Crèfe ; dès 

que les meurtriers de Domitien l’eurent 
. ♦ désigné au sénat , ce corps s’empressa de le 
proclamer empereur : tout l’empire ap- 
plaudit à ce choix.' Les prétoriens seuls gar- % , 
dareut un farouche silencè; ils regrettaient 
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un empereur qui avait augmenté leur solde,: 
une tyrannie dont ils s’étaient vus les in- 
slrumens et l’appui, et qui les comblait de 
ses faveurs. Nerva apaisa leur ressentiment 
• par une gratification ; les légions le’ recon- • 
nurenl; il se vit assiégé de ces félicitations 
que la flatterie prodigue à la puissance. Son 
ancien ami Arrius Antonius; aïeul du cé- 
lèbre Antonin, lui fit seul entendre le 
langage de la vérité : « C’est l'empire, lui 
» dit-il, que je félicite; mais, pour vous, 

» je vous plains. En obtenant le pouvoir, 

» vous perdez votre repos; que d’orages, 

» que de fatigues, que de dangers je pré- 
» vois, non- seulement pour votre per- 
^ » sonne, mais pour votre réputation jus-» 

» qu’à présent intacte! Vous aurez surtout 
» à craindre l’avidité de vos amis; car 
» vous en ferëz ou des ennemis par vos 
» refus , ou .des hommes odieux au peuple'. 
» par vos bienfaits. » * ' , ^ 

Les premiers actes de l’empereur coupè- 
rent la racine de principaux vices, de l’E- 
tat. L’arme là plus dangereuse de la tyran- 
nie était l'accusation pour crime de lèse- . 
* majesté , qu’on ne peut jamais définir avec 

„ précision, et qui , dans tous les temps , ser- 

* 


& 

yjt de prétexte pour .condamner l’inno- 
cence, pour effrayer le courage, pour dé- 
pouiller l’opulence , pour opprimer la 
liberté : un éd^fde Nerva fit cesser toute 
• poursuite relativement à ce^génre de délit, 

' Dûs qu’on respecta la morale , les chré- 
tiens respirèrent, la. persécution s’arrêta; 
‘saint Jean revint^ Éphèse; un décret du 
prince rappela les- exilés , et annula les con- 
fiscations» ’Üne belle p.ai*ple était sortie de 
lu bouche et non du cœur du dernier ty- 
ran ;• il, avait dit que « le prince qui ne pu- 
», nit pas Iftft délateurs,, les encourage. » La 
vie entière de Dopiitien fut en contradic- 
tion avec oette maxime, que Nerva mit en, 

pratique. 1 . . 

Il reppiiv.ela l’ordonnance de Titus con- 
tré cette peste publique, et punit de mort 
les esclaves qui avaient dénoncé leurs maî- 
tres. On -vit alors plusieurs grands person- 
nages, honteusement célèbres par la déla- 
tion^ et qui, peu de temps avant, répan- 
daient la terreur dans Home, ,trçmbler à, 
leur, tour, livrés sans défense au mépris de 
leurs concitoyens. Le plus fameux de tous, 
Rêgulus , quravaijt cherchè'autrefois à com-. 
promettre el à perdrele vertueux Pline, sol-. 
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licita bassement et vainement alors son cré- 
• • • 

dit pour échapper à. la vindicte publique. 

Publicius Ceslus s’était montré aussi la- 
che que cruel à l’époque du procès d’IIql- 
vidius Priscus ; et , pour complaire à la ty- 
rannie, on l’avait vu, dégradant sd dignité ’ * 
de sénateur, arrêter lui-même cet illustre m 
personnage, son collègue, et le traîner en 
prison. Cependant il jouissait encore d’un 
scandaleux crédit, par sa naissance, par sa 
richesse et par cette' sorte de crainte qui 
survit au péril. 11 était consul désigné. 
Pline, indigné de ce triomphe du vice, 
voulut l’accuser hautement; une longue ha- 
bitude de révolutions dans le gouverne- 
ment, et la crainte des, réactions et des 
vengeances, faisaient considérer le courage 
comme témérité et Ta lâcheté comme pru- 
dence. Tous les sénateurs alarmés conju- 
raient Pline de se désister de sa poursuite ; 
il n’y voulut point consentir, ét sa fer- 
meté lui mérita l’estime publiqué; mais. 
Nerva, affaibli par l’âge , et qui savait 
mieux encourager la vertu que punir le 
. vice, nè permit point qu’on jugeât l’accu- 
sé'; ij se contenta de priver Çestus du con-* 


force. manquait aux vertu» de i’eÀi- ' 
- . porteur, et sabohfe trop faciie ressemblait 
à la-faiblesse: ayssi un dps sénateurs, qu’il 
avait fappelé d’exil, Julius Mauricus , se 
permit une. maligne raillerie Sur l’exces- 
•sive dôiiceur tiu prince. Il soüpüit un jour 
» chez l’empereur} Yéienfô, un des lâches 
instrumens’ de la tyrannie de Domitien , 
se trouvait au nombre des convives. Là 
conyersâtion tomba sur CatulUs Meésali- 
nus , fameux et cruel délateur, mprt de- 
puis peu. Chacun en parlait avec horreur ; 
NerVa dit : . « Que croyez- vous cfu’il lui 
» fût arrivé s’il eût vécu jusqu’à ce jour ? » 

. — i< Il souperait avec nous, répondit Mau- 
» ricüs. » 

Cette faiblesse autorisait trop la licence ; 
ce qui fit, dire avec raison à Fronto , per- 
sonnage consulaire r « Il est certainement 
y fâclieûx d’obéir à;un prince qui nte per- 
» met rien à personne; mais c’est un grand- 
-•» mal aussi que tout soit permis àlous. » 

' Cette' légère taehe dans Ite caractère de 
NerVa ne ddit pas empêcher de rendre jus- 
tice à ses grapdqs qualités. Loin d’àugnfien- . 
ter lesiributs pbur réparer les plaies faites à 
♦ l’empire, il diiftînua Tes impôts; sdn écono- 



mie, laTen^ des joyaux du trône, et celle 
d’une partie meme de son patrimoine lui 
fournirent des ressources suffisantes pour 
acheter des., terres qu’il distribua adx pau- 
vres. Il pourvut à l’ éducation de leurs en- 
fans, et releva plusieurs villes ruinées par 
les guerres civiles. Déférent pour le sénat, 
il soumettait toutes ses détrsion4aux délité-^ 
rations de cette compagnie. Il avait juré à 
son avénemen-t de ne punir de mort aucun 
sénateur, et il fut si fidèle à ce serment, qufe, 
Calpurnius Crassus ayant conspiré contre, 
lui, il se contenta.de l’exiler à ’Tarénte, 
laissa ses complices impunis, et ne leur 
ferma pas même son palais, sur la porte 
duquel il avait placé cette inscription qui 
rappelle les devoirs de tout prince : « Pa- 
» lais public. » > • : 

Assidu aux tribunaux, il rendait Ta jus- 
tice avec équité , et, par une profonde con- 
naissance des lois , se montrait digne de 
son aïeul, jurisconsulte célèbre. L’empereur 
ambitionnait l’estime et non les liomimt- 
ges. Il refüsa constamment les statues d’or ' 
et d’argent qu’o.n -voulait lui décerner. Ses 
prédécesseurs redoutaient le mérite; Ncrva 
se AUsait un devoir de l’honorer.'Il ebereb 


dans sa retraite le -brave et vertueux Vîr-» 
gihius , âgé alors de quajre-yingt-troisans* 
et qui s’était rendu plus illustreen refusant' 
deux fois l’empire que d’autres en l’usur- 
pant. Ce vieillard vénérable se vit décoré 
s\ir-ie bord de sa tombe par un troisième 
consulat. Il mérita la double gloire de vi- 

# vra ami dq Pline, et d’être loué après sa 

mort par le consul Tacite. ' . , 

Le feu de laséditipn des prétoriens, près 
d'éclateràl’a-vériemerit de l’empereur, avait 

• été plutôt couvert qu’éteint. Ils déploraient 
toujours la perte du tyran dont ils étaient les 
seuls appuis, et ne pouvaient s’accoutumer 
au goùvernement d’un prince qui ne ré- 

.gnait que.par les lois. Lorsqu’on aimq le 
monarque, sa garde devient inutile. Les 
soldats factieux , animés par Casperius Ælia- 
nus, préfet du prétoire, ne pouvant faire 
revivre Domitien , voulurent au moins 

# i j • 

le venger. Aprèss’être mutuellement exci- 
tés à la Révolte, ils se soulèvent, pren- 
nent les armes, assiègent le palais, et 
demandent à grancls cris, la mort des assas- 
sins de leurempereur. Nerva sort, se mon- 
tre aux rebelles , les harangue, ef‘, ne pou- 
vant .caltfier -leur furie, leur * présente sn- 
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gorge, en disant qu’il aime mieux piourîr 
que de sacrifier les homtnes auxquels ildoit 
rempïrc. - ' j 

LeVrévbltés, respectant *$pn 'fige et mé- 
prisant sa dignité^refusent également d'at- 
tenter à ses jours et d’obéir à sevS tfrdi;es. 
Us l’entourent , le«,pressenty épuisent # sa 
force et sa patience'* et le contraignent en- 
fin de leur livrer PétronluS et Parlhénius,* 
qu’ils immolent. Le résultat de Ce crime 
horrible, fut heureux pour l’empire; Nerva, 
convaincu que sa faiblesse avait besoin d’un 
appui , chercha , non dans sa famille , mais 
parmi les citoyens, l’hoVnme dont le mérite 
était alors le plus éclatant et le plus éprou- 
vé. Son choix tomba sur Trajan , né en Es- 
pagne, prè 9 de Séville* h Italica, ville 
•fondée par le premier Scipion. * , 

Trajan était issu d’uhe famille peu illus- 
trée; son père ,1e premier qui honora sort* 
. nom , s’ctait distingué dans la guefre des 
Juifs; Yespasien l’éleva au rang des patri- 
ciens, le nomma consul ét lui décerna les 
ornem^ns triomphaux 1 . Le jeune Trtijan, 
sous les yeux de son père, fit avec éclat la 
guerre en Asie, en Afrique, en Gèrmanie, 
et g’acquit en peu dé temps une grande rc- 
TuMF. *xv. * a 




nommée. Dur aux fatigues, intrépide dans 
ledangj&r, sage au conseil, marchant à pie$, 

combattant comme le dernier soldat,' 'dont 

• * » ' m - • 

il partageait la-simple nourriture -, cfc*fut en 
apprenant à bien obéir qu’il se rendit ca- 
pable de bien commander. Estimé de ses 
chefs, cbéri de ses égaux j Respecté par ses 
inférieurs, sévère avec douceur, populaire 
‘avec dignité, i P força da tyrannie même îs 
rendre justice à son mérite et devint con- 
sul sou? Domitien. Mais la yertu ne pou- 
vait pas long-temps respirer l’air de cette 
coyr corrompue : il se retira eti Espagne. 
Domitien l’en arracha, et, croyant que lui 
seul pouvait servir de frein aux. barbares , 
lui donna le commandement des légions 
de la Basse-Germanie. ; Dans ce nouveau • 
poste', il déploya les mêmes talens et ley 
mêfries yertas. 

Trajân était arrivé 'à cet Sge où, sans 
.perdre le feu de. la jeunesse, an jouit de 
tous les fruits' de l’expérience. Sa figure 
était belle et imposante, sa taille élevée, 
son regard majestueux : tout en lui annon- 
çait la force ; il n’avait que quarante ans, «et 
le ciel semblait n’avoir blanchi ses cheveux 
avant la vieillesse que pour le rendre plus 
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respectable. Tel était l’homme dont la sa-. 
gesse de Nerva fit présent anx Romains. 

L’émpereur venait d’apprendre la nou- 
velle d’une victoire remportée par ses lé- . 
gions enharmonie; il’ reçut du sémjt le nom 
de Germanique « Monté au.Capitole , il-çftVrt 
à Jupiter une branche de Aiurier, et déclara 
publiquement qu’il, adoptait Trajan pour 
son fils et pour son successeur, qu’il le nom- 
mait César , -et qu'il l’associait à l’empire. 

Une acclamation universelle et sjncère 
confirma son choix. Cependant Thijan , 
occupé à Cologne de ses devoirs / et non 
de sa fortune, y reçut avec surprise la nou- 
velle d’une élévation qu’il n’avait ni solli- 
citée ni même désirée, et la plus vive satis- 
faction qu’elle lui donna* fut de penser qu’il 
pouvait guérir les maux de sa patrie. Nervi)/ 
trop oilensé pour pardonner, trop faible 
pour punir, voulait venger Rome et le 
trône de la révolte des prétoriens ; et , pour 
faire connaître ses intentions à Trajan, il 
se servjt de ces paroles d’Homère, adres- 
sées- p'ar Chrvsès à Apollon.: « Puissent les 
» GreçS expier par vos traits les larmes 
» qu’ils m’ont fait répandre! » 

Le nom seul de Trajan avait porté l’é- 


t 


• lO 

pouvante dans l’esprit îles rebelles.. II man- 
' da près.'de.lui Ælianus et les , principaux 
çhefs* de', la sédition. 'La yiort d.es ,uns* et 

<. , ’ «4 

l’exil dés autres en délivra Pempire. . ' 
Nervap’ abdiqua point; mais, chargeant 
son succesïeur de-tous les soins du^rouver- 
• ~ * nement, il jouit trois mois d’un repos mé- 
* rite^ et'moûFbt à soixante-douze ans, après 
un 'règne de seize mois, à‘ la- fin de son qua- 
..trjème consulat-., pendant. lequel il avait 
pris Trajan pdur" collègue. 

<v . L’Jbistoi.çe cite de lui peu d’actions écla- 
tantes; rtjais, ce qui vaut mieux , beaucoup 
d.e traits de bbqté. Loin de 6e montrer 
. avide comme ses prédécesseurs, il voulait 
que chacun jouît sans inquiétude de son 
héritage ou des faveurs de la fortune, rté- 
rodeAtticus, ayant découvert un trésor, 
en informa l’empereur, qui, suivant L’u- 
sage, pouvait en réclamer une partie. La 
réponse de Nerva se réduisit à ces mots : 

•.«Usez-en. » Atticus écrivit de nouveau 

, / * 

pour lui faire observer que ce trésor était 
immfens^j l’empereur répondit : « Abusez-. 

» enrdonc. » *'• 

Ses amis lui reprochaient de ne pas veil-, 
1er assez é»sa propre sûreté’; il dit*: * La , 
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,» bonne conscience vaut une garde. » Il 
protégea toujours les lettres , et avait 
cultivé la poésie' avec succès. ^Quintilieu 
brilla sous son règne. C.e célèbre écrivain 
composa douze livres sur la rhétorique.; on 
ne peut lui reprocher que d’avojr loué Do- 
milien. La reconnaissance qu’il dévait à un 
tel monstre n’aurait pu justifier que son 
silence. L’illustrç Pline , l’immortel Tacite 
furent honorés du consulat , ou plutôt l’ho-, 

^ notèrent. Nerva mérite d’être compté- au* 
nombre des meilleurs princes; il ne man- 
quait à ses vertus que la force; il se la 
donna en s’associant Trajan. 


• ' 


■ V 


• I 

. 


• I 


k 

. * 


» 

9 


1 


Digitized by Google 



✓ 


».'V\-WVW\/W* 


• ■ .ÇHAPÏTREXIV. 

. VL'RAJAN. . 

• * . * * v ‘ 

( An do Rome 849* — De'Jésus-Chri|t c;8. ) 

» t 

* fk a , 

JjE nouvel empereur possédait cette fer- 
meté de càfaGtèréquj éloigne tous les dan- 
gers’, parce' qu’elle empêche de les crain- 
dre. Ira peur les attire, le mépris les écarte, . 

• et l’on inspire presque toujours ld con- : 

fiancé qu’on éprouvé. ’ •• * 

Trajan, se croyanf certain d’obtenir l’es- 
tin^î et l’affection qu’il méritait, ne négii-' 
gea point l’empire pour Rome, et ne sç 

• pressa pas d’arriver dans cette capitale. 

Il resta plusieurs .mois en Germanie, 
occupé des soins divers qu’-exigeait cette 
frontière importante. Lorsqu’enfin il parut 
dans^la capitale du monde , *u lieu d’y 
faire son entrée en maître et en vainqueur, S 
il s’y montra en citoyen , à pied, sans cor-* 
tége, et d’autantplus grand qu’il- paraissait * 
plus modeste; 

Ses prédécesseurs s’étaient fait dispenser 
de l’observanée des lois : il en jura i’exécu- « 
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lion; et, pendant cette cérémonie * se tiuf 
debout devant le consul assis. Il fendit un 
compte public de l’urgent dépensé dans 
son voyage, exemple salutaire, qui , s’il efit 
été suivi, aurait empêché les princes de 
faire aucune dépense honteuse à publier. 
Sa haute fortune n’avait fait aucun chan- 
gement eji lui; ses anciens amis le trou- 
vaient le même; il les traitait avec la même 
familiarité et il, n’en méconnaissait aucun. 

< n le voyait dans hi ville sans char, sans 
gardes; nul obstacle n’empêchait Je peuple 
de l’approcher; il appelait chaque citoyen 
par son nom; et,* fidèle à la maxime de 
Nerva, son palais, véritablement public a 
était ouvert et accessible à tous» 

Plotine, sa femme*, aussi modeste que 
lui, sè tourna vers le peuple lorsqu’elle 
caten dans le palais pour la première fois, 
cl dit à haute voix : « Fassent les dieux 
» que je sorte d’ici telle que j’y suis entrée , 

» et que la fortune ne change rien à.-mes 
«mœurs!» \ 

Après avoir répondu à l’attente générale, 
par les actes d’une administration à la fois 
ferme et douce, il voulut relever ttome de 
rabaissement où le lâche Domitien l’avait 


*' 20 • 

Induite en la rendant tributaire dbs Daces: 

' » « , . 

L’orgueil' du roi. Décébale lui donna de 
j ustps prétextes, pour roïhpre cette paix bu*- 
iitiliante. Ce prince traitait aveo insolence 
*lcs généraiix r.omains et autorisait la licence 
de ses sujets, qui .franchissaient souvent' 
les limites convenues et commeltaiept de 
grands desordres sur la frontière. Trajan, 
après avojr' rétabli dans l’armée l’antique 
• discipline, la conduisit contrôles Daces, les 
défit dans plusieurs pilaires, et .leur livra 
une grande bataille. Elle fut longue, dis- 

• putée, sanglante et meurtrière; mais enfin 
les Daces , tournés et enfoncés de toutes 
parts, furent mis en pleine déroute. Les 
Romains ayaieiit un si grand nombre de 

. blessés qu’on manqua de bandages. Trajan 
déchira ses vêtemcns pour y suppléer : cha-* 
çun suivit cet exemple d’hurtianité. 

Après, la victoire, Trajan, habile a en 

• profiter, poursuivit les Daces sans relâche, 
pénétra jusqu’au centre de leur pays, et 
s’empara de leur capitale Zarmisegelhusa^ 
Décébale consterné demanda la paix, livra 
ses armes, ses machines de guerre, détrui- . . 
sit ses forteresses, abandonna ses conquêtes* 
s’engagea a n’ayoir pour ennemis et pouç- 
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aHiés que ceux de Rome ; enfin, se proster- 
nant a.ux piçds'de Trajan , il promit d’en- 
voyer des ambassadeurs au • sénat romain 
pour 'lui demander la ratification* d,e ce " 
traité. . • 

' i 

La reconnaissance publique décerna -au 
vainqueur le triomphé et le surnom .de 
DacUjuc, Après avoir rétabli la ‘gloire des. 
armes romaines et consolidé la prospérité 
générale, eri fortifiait toutes les institu- 
tions publiques, dont il avait le bon. esprit , 
de souhaiter la résistance comme appui, 
plutôt que de la craindre comme écueil, 
l’empereur sc vit obligé de nouveau à com- 
battre les Daces. Décébale n’avaitconsenti 
à une paix humiliante que pour se donner 
- le temps de réparer ses forces. Cette paix 
n’avait duré que deux ans. On sut qu’au 
mépris du traité, Décébale enrôlait des dé- 
serteurs romains ? fabriquait des armes, ré- • 
parait ses forteresses , négociait avec Tes 
• étrangers ci se liait avec les P.arthes. • . 

. De son côté , Trajan ne désirait qu’un 
pré texte-, pour achever sa conquête; une 
paix honteuse n’est qu’une trompeuse trêve; 
elle ne satisfait jamais pleiaement.le vain- 
queur, et le- yaincu ne péut'h supporte*, . , ■ 
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Tout peuple trop humilié doit se venger ou 
être détruit. . ' 

Trajjjn niarehç contre les ennemis ; l’ef- 
frôi précède ses armes, les Daces se divi- 
.'sent', line partie déserte. Décébale demande 
errcore la paix; on ne veut point la lui ac- 
corder. (Jn exige qu’iMiccncie son armée, et 
qu’il St» livré lui-même aux Romains. Ce 
prince, ne consultant alors que son déses- 
poir, se décide à combattre malgré l’infé- 
riorité de ses forces. De vils scélérats , cor- 
rompus par lui, pénètrent dans le camp 

romain, avec le dessein d’assassiner l’em- 

• • 

pereur. Découverts, arrêtés, punis, ils ne 
laissèrent à leur prince que la honte d’un 
crime inutile. D’autres agens du roi sur- 
prirent et enlevèrent Longinus, officier, 
distingué, intime ami de Trajan ; ils espé- 
raient que, pour le sauver, l’empereur con- 
sentirait à traiter; rrlhis L.onginus écrivit à 
ce prince que l’intérêt d’un homme ne pou- 
vait balancer l’intérêt de la république ; et , 
pour affranchir Sa gloiYe des entraves de l’a- 
mitié, il s’empoisonna. Quelques historiens 
disent que Décébale le fit mourir. ' 

Trajan Continua sa marche. La largeur et 
la rapidité dûDanubc semblaient plus redod- 
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tables aux Romains quetôutes les forces des 
barbares. Alâ’vue des ennemis, T rai an , 
actif et rapide .comme César, construisit 
sur le fleuve un ]>ont appuyé sur vingt 
piles et dont la longueur avait près de huit 
cents toises.' Ayant franchi le Danube, il dé- 
fit Jes Daces en bataille rangée et s’em- 
para de nouveau de leur. capitale. Décébalc 
vaincu et ne voulant point survivre à sa 
puissance et àsa*gloire, se tuai Sa tête fut 
envoyée à Rome;- on découvrit son trésor 
dans le lit d’un. fleuve dont il avait fait 
détourner momentanément les eaux pour 
l’y cacher. Trajan réduisit la Dacie (Hon- 
grie etTransylvanie), en province romaine. 
Il y établit des colonies et donna le non\ 
d’Llpia^Trajana à la capitale *. 

De retour à Rome il fit jouir le peuple de 
la vue d’un triomphe aussi éclatant et aussi 
mérité que celui de Paul-Émile. En mé- 
. moire de cet événement, il construisit une 
place magnifique, sur laquelle il érigea la 
fameuse colonne qui porte son nom, et qui, 
traversant les siècles, o conservé- la des- 
cription figurée de ses coilibats, dont les 



* An de Rome 856. — De Jééus-Clirist.io5. 



historiens de sen temps ne nous ont .point 
transmis les détails. * * * . 

Rome, toujours, avide .de sang- jusque 
dans, ses plaisirs, célébra sfa joie par des > 
jeux cruels, où l’pb vit dix mille gladiateurs 
combattre et onze nulle, aqittfaux féroces 
péeir; Ce fut ù l’occasion des victoires de 
Trajan’sur les Dac.es, que Pline, alors coq- 
' sel, -lui adressa, fui milieu du sénat, le pa- 

y • • * 

négyrjque éloqueht qu’il prononça sans mé- 
riter aiican reproche et que l’empereur 
put entendre sans rougir, puisqu’il était 
• . dicté par la vérité. 

Trajan s’occupait aussi activement du 
. bonheur des. Romains que. de leur gloire. 
Lorsque,' suivant l’usage établi, il faisait 
des distributions publiques , elles étaient 
réglées par la justice et non par la faveur. 
Les absens n’avaient aucune erainte d’qtre • 

- oubliés ; il faisait enregistrer avec soin les 
etifans des pauyres , pour que tous eussent 
part à _ses libéralités. Sa bienfaisance se ré- 
pandait également sur toutes les villes de 
L’Italie; et, pour la préserver des disettes 
fréquentes auxquelles elle s’était vue tou- 
‘ jours exposée; renonçant au. système étroit 
de taxé et d’accaparement, Jl protégea la 
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liberté du commerce, et, par ce moyen.si , 

simple, entretint une telle abondance, que 
l’Egypte, çet ancien gr.epier de l’Italie, se 
trouvant tout-ii-côup frappée d’une grande 
stérilité, fyame l’alimenta pendant un an. 

« L’administration, du prince fut si sage, 

>* dit Pline, qu’on trouvait l’abondance a . 
» Home et la faim nulle part. » * 

L’Italie se vit encore* désolée plusieurs 
fois par des trenibleineiis de terre, des mon- 
dations et des incendies. Trajan trou va dans 
son économie' des- moyens' suiïisans pour • 
consoler les malheureux et pour réparer 
leurs pertes. Plus sévère que Nerva contre 
les délateurs et ne se bornant pas les pri- •• 
ver d’emplois et à les condamner au si- 
lence, il les bannit; La (lotte chargée de cd 
fléau, parut attirer sur elle le courroux des 
dieux. Une horrible tempête , soulevant les , 
flots qui les portaient , dispersa les vais- 
seaux, en brisa une partie sur les rochers, • 
et fit subir il ces misérables, pendant quel- 
ques heures, la frayeur et les tourna ens 
auxquels, ils avaient si. long-rtcmps livré 
leurs infortunés concitoyens. ' 

Trajan , qui connaissait par l’exemple de 
scs prédécesseurs le danger d’écouter la 

TOME. XV ; ' " * • 5 
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calomnie, avait -cautirçne de dire« qu’il 
» est difficile à, un prince^ dont les oreilles 
sont trop tendres y de n’ayoir pas. les. 
» mains sanglantes. V U'avait toujours* de- 
vant les yeux la lettre que son instituteur*, 
.16 -célèbre Plutarque,, lui écrivjr lorsqu’il 
'monta sur le trône.. Nous la citons comme 

* 4 . * 

\ un modèle de noble franchise , qui a trouvé 
et qui trouvera péu d’imitateurs. 

«•Puisque c’est votre ïfiérile et non l’in- 

1 j f • • « • 

» trigue qui vous a élevé ÏT l’empire , per- 
« mettez-raoi de féliciter vos vertus et 
>» mon bonheur. Je serai heureux si votre 
» règne répond aux qualités que je vous ai • 
» connues; mais, si l’crùtorité vous rend 
» méchant , vous aurez les danger^ én par- 
.•» tage, et moi l’ignominie de votre con- 
» duite. Le maître sera responsable des cri* 
,» mesdal’élève. Ceux de Néron sont autant 
» de taches à la réputation de Sénèque. So- 1 , 
.« craie et Quintilien ont été blâmés pour 
» la conduite de leurs élèves. Si vous con- 
»» tinuez d’être ce que vous avez été, je se- 
.» rai le plus honoré des hommes : réglez 
» vos passions, eUque la. vertu soit le but, 
»*de toutes vos actions. Si vous suivez ces 
» conseils, je- me glorifierai dé vous les 
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» avoir donnés; si vous les négligez , celle 
» lettre témoignera en ma faveur, et attes- 
» tera que le mal que vous avez fait, ne doit 
» point être attribifé à Plutarque. » 

Celle lettre de Plutarque a- fait croire 
qu’il avait é'té .précepteur de Trajau; mais, 
comme ils épient du même âge *, il êsf pro- • 
bable.que ce prince avait seulement eu re- 
cours i\ ses conseils.» ~ • ' -< * 

L’empereur, . ennemi de toute vexation , 
adoucit les lois fiscales. Sous son règne, on . 
plaida sans crainte contre le trésor du 
prince. 11 choisissait des intendans si pro- 
bes, que les particuliers les prenaient sou- 
verït-poHir juges. Trajan^avait coutume de ' 
dire « que le fisc était dans l’État comme la 
» rate dans le corps; lorsqu’elle se gonfle 
» trop, les autres membres se dessèchent. » 
Simple dans ses mœurs, frugal darisses 
repas, assidu à ses devoirs, indulgent pour 
les autres, sévère pour Itii-même ,• if par- 
donnait à la faiblesse, encourageait Je mé- 
rite, récompensait la*feimeté , et n’aûcor- *• 
dait de hauts emplois qu’aux hommes les 
plus vertueux. 11 faisait respecter ses lois, 
parce qu’il s’ÿ soumettait lùf-même le pre- 
inîcr. Lorsqu’il nomma Suburranus préfet 


• a8 " /• .. 

du prétoire, én lui remettant le glaive qui 
était la marque de sa dignité, il lui dit-: 

' « JTmplbÿez cette épée- que je vpus confie, 

. » pour-moi si je me conduis bien , contre 
y> moi si je gouverne mal. » ‘ / • 

• 'Lbrsque Plme lui - adlressa cfes- paroles : 

. «'Vous ayez vécu 'avec nous; vous avez 
» ress.b®lj nos souffrances, partagé nos pé- 
» rils, rfos ^larmes , seul apanage alor$ de 
» la ;vertu ; vous avez vu'combien les maü- 
v - vais prrpcés étaient détestés, même par 
. » eeuÿ qui -les pervertissaient; vous vous 
» souvenez de« Voeux et des ‘plaintes que 
» nous formions; aujourd'hui vou^. régnez, ' 
a votre conduite comme cmpércur csFcon- 
» forme aux sehlimeqs que vous montriez 
» comme-particulier. » Çet éloge" n’était 
que la'répétition ‘d’un- mot dc’Trajan; il 
disait souvent : « Je veux gouverner, com- 
». me je dérirais, étant citoyen, qu’on nous 

’ » gouvernât. » ' - 

Trajan,, quoique prince, eut des amis, 

• parce qu’il savait aimer ; et, comme 11 était 

sincère, il entendit la vérité; car Pline dit 

avec raison : «.Tout prince qui se plaint 

» qu.’on lé trofnpe y a probablement trora-* 

v pè le- premier. » Il montra plusieurs fois 
« 

* . f 
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cette noble confiance qui . n’apfxartîent, .• 

qu’aux grandes Tunes, et. que le, v ulgaire 

traite detémérité, Quelques amis trop soup* 

çonneùx voulurent lui persuader que Lici.- 

rii.us S.ura conspirait contre. ses jours; ilaJla 

chez lui, renvoya sa suite, suup/tyîans sa 

maison, pria.. son chirurgien de pans.çrua- 

mal qu’il avait à l’œil , et se fit raser par soa 

hurbiei^tte lendemain il dit à' ses couyli^ 

sans : «Sj Sur'a avait voulu me tuer , jl' 

» l’aurait fuit hier. »‘ 

LorsqueMe sénat lui décerna.des statues,. 

on ne regarda point cet hommage çomlne 

un acte d’adulation : il était aussi digne de* 

cet honneur queBrutus; l’un avait chassé. 

de Rome les tyrans, l’autrela tyrannie. 

Les soins de l’empirc.ct son assiduité au 

travail n’altéraient pas l’enjouement de soa 

hun'icur. On le voyait gai et familier dans. 

les repas qu’il donnait à ses amis, ou qu’.il 

recevait d’eux sans cérémonie. Il se livrait 

• • • 

quelquefois à ramusement de la chasse; 
mais , différent des autres princes, qui fai* 
saient parquer des animaux pour lés tuer 
en foule sans.risques , il voulait’acheler le 
plaisir par la fatigue cl par Le danger. 

La plupart des bominçs, èemblables 
• . ’ 3 *. 
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‘une cire molle, prennent l’empreinte etlâ 
formé tjue leur donnent ceux- qui les gou~. 
vernent; Les mœurs dé Trajaîi réformèrent 
les mœurs publiques. Il n’exerça point lea. 
fonctions /le censeurj. sa ïie -entière et le 
discernement de ses -cljoix tenaient lieu de 
censuré.’ La conduite- de Trajan .servait 
d’exemple a,ux bons pt de leçon -aux mé- 
chant , . . 

La plus scandaleuse licence 's’était tou- 
jours montrée Sans frein dans les spectacles 
des pantomimes, Titus .'les avait proscrits; 
le peuple corrompu avait forcé Nérva à les. 
rappeler. Ce tpême peuple, revenu au sen- 
timent de 1? pudeur, demanda lui-même 
leur bannissement. - * ' 

Trajan, s’imposant la simplicité, réser- 
vait ia magnificence pour l’empire; mais il 
vÔulail l’embellir sans l’épuiser. L'ordre le 
plus sévère dâris ses finances-, et la vente 
des domaipes inutiles au trône,, lui fourni- 

• * . 1 *. j 

rent . les moyens 'd’exécuter ses ' vastes 
desseins. Il enrichit Rome de superbes mo- 
numens, releva plusieurs villes ruinées, for- 
tifia toutes les frontières j jereusa. le port de 
Ccûtumcellgs (Civîtta-yÊcchia), construisit 
des pônts solides sur le T.agé'èt sur le Dd- 


gitized by Google 


3i • • • 

* i . • . „ 

'nube, éleVa* une chaussée sur les marais . 
Pontins», et: ouvrit trac grande* foute qui 
• conduisait ‘dû Pont-Euxin jusque* dans les* 
Gaules ; mais il* saypft que* Ce fi’est point 
assez pour ün_peuple fier et libre d’être hren ». 
‘ gouverné s’il jt’a pôint de part au gouver- 
nement. • * ‘ ; *' 


« • 0 •• , 

' T ta j an se raentrait-pluto^chef de la ré- 
* _ ^ 
publiqûe qu’emperpur ; il b’afrmit du sénat 

le silence y la pear , ht y rappel^ îa liberté. 
-Ce corps, condamné par les' tyran^ü’ne 
s’occuper que de formes ÿainps et d’affairés 
puériles , redevint le centre dë la législa- 
tion, le surteillân^de l’autorité impériafe, 
le» juge des -villes,, l’arbiîre des étrangers; 
et l’empereur, lui soumettant tous ses*qctes, 
encourageait les sénateurs à combattre li- 
brement ses ifris. • "■ 

Les citoyens j revenus àÜeüf' dignité, se 
rendaient avec leur ancien zèle aux élec- 
tions f donnaient sans gêne et sans crainte' 
leurseuffrages; aussi le nom de Trajan était- 
couvert d’éloges qubpartàient du cœur. Dés 
qu'il paraissait aux ÿCUxdu peuple, on n’en-* 
tendait que Ce cri, digne récompense d l un 
bon règne : «Heureux citoyens ! heureuxem- 
» pêreur 1 puisse-t-il. toujours être aussi bon , 
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» et entendre de noos les' même;? vœux t » ' 

;lieïiaoonp de pçs hommes, si iridulgens’ 
pour eux-mêmes çl si sévères pour. les au- 
tre! ,><ont accusç Pline de flatte.rîe parce 
qn’il a dignement, loué un grand prince. ; 
VPau'd’eriWeùx cependant se permettraient 
peut-être’ de donner aux princes de leux 
ieu>ps l,es sâgçs conseils quecet iHustre con- 
sul * 4 dans sôn.panegyrifjue , adlessaitràTra- 
jarir« l’écoutez poi^t , lui disait-il, les 
» rapports secrets; }ugejf-no.ds d’après l’o- 
» piniÔJi-, publique. Dans un conciliabule 
«'mystérieux, un «cul peut être trompé ‘ 
»> Jfar uu $eul; mais personne n’en impose 
» à tous, -et tous ne peuvent jatnais tromper 
», personne.' » Et«corament un consul digne 
des anciens temps de lloma,. aurait-il cru 
mériter quelque blâme eh Jjshant un cm- 
pereuç qui ajouta lui-même*, au serment 
dé fidélité, que l’usage prescrivait, de lui 
prêter, celle noble restriction : « Pourvu 
» que l’cjm perçu r gouverne. suivant les Ibis. 

» 'et p0uï l’aventage' de la. république, » . 

' Orî vit sans cesse Tràjan jnoptrer le plus 
scrupuleux respect pouMes institutions au r 
tiques; et, toutes les fois '.qu’il’ obtint lo 
consulat* <il sé soumit avec exactitude à 
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tontes les formalités imposées aux autres . 
candidats. Enfin,' renouvelant # le serment 
des anciens consuls, il dévouait lui et s^. 
famille à l’exéccptidn c^es dieux et deslioçn- 
tnes., dahSlle cas.ôù il enfreindrait les lois. 

• Affable- pour tout le monde, ses gràcès . 
répandaient la joie,, ses relus laissaient 1 es- • 
péranee: Peu savant dans les lettres^ iÇia- 
vorisa constamment* ceux qui les culti- 
vaient. Pline.* Plutarque , TaOite furent 
élevés par îm aux pl^r* grands hdnpéurs. ^ 

La fin do soft règnjraùrait été moins écla- 
tante, mais plus heureuse, s*il avaiféeputé -, 
les conseils pacifiques de'JMutafque; mais % iL 
•était Romain , et la passion de la gloire mi- 
litaire l’emporta Sur lé^ayis/le la Sagesse* 

« 3e sens , disait-il à cc*phijo«©ph<* , q\m' la . 
. » najure m’a destine, non feuilleter des* 

» livres, niais à ta allier des armes.» Ce- 
pendant , afant d'entreprendre, une nou- 
velle guerre, il parcourut l’Afrique,, il y 
rétablit l’qrdre, en releva les villes détruites 
par les discordes civiles , et s’étonna de 
l’ancienne puissance de Carthage en voyant 
ses. ruines. Il visita ensuite l’Espagne, son 
berceau , et rebûtit les colonnes d’Hercule. 

Lu flatterie Voulait leur donner soji noXn ;.*tt 

•• • • 


y 
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‘ ,1a méprisa. t)’Esphgne il passa en Asie, s.ips* 
vouloir s’arrêter en Italie, disant, tpie ja- 
mais'Tl ne ramènerait une armée à'Roine » 

. qu’en triomphe. - , • • ; :*'J, .• 

ïîes Parthes étaienfle §eul;péûple qui *' 
balançât alorSja .puissance romaine. Cras- * 
sus avait péri sous leurs # cou.ps ; ils avaient 

A * ** * 0 

contraint les -aigles d’Antoine â prendre la 

* fuite; et, si. le- nom d’Augusto et de ïitu§ 
parvinrent 'à içs intimider, personne en- 
cote n’étflit parvenu les vaincre. Le dé* 
sir d'acquérir le premier ,Cjette gloire , ap r ' . 
.péla ^empereur èn Orient,' , 1 • 

De tqPus les généraux qui l’âccpmpàgnè- 
rçnftj- celui qu’il éleva le plus haut, quoi- * 
qu’il ri’aïrtfût p^s ‘son -caractère îégéir,*en- 

. vieux d jaloux $ fut Adrien, son compu- 

. triote, né comme lui à Itafica. Il lui dopiia 

• -* » * * * • 

én mariage sa nièce Julia Sabina. Adrien 

montrait autant de passion podr la philo- 
sophie, pour l’éloquence ët pour les lettres, 
que Trajanpour.la guerçe. Ces deux Carac- 
tères semblaient incompatibles. MaisAdrien- 
avait» su gagnér Uamitié de Plotine, çt le 
crédit de. llimpératrice’ décida, sa fortune. 

,La préférence de Trajan pour les guer- *. 
riers ne‘ l’empêchait -pas de rendre justice 
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aux hommes pacifiques et lettrés , et de les 
. employer convenablement. Il donna à Pline. . 
le gouvçrri,enient du Pont et dp Ja Bühyjnie. 
Lorsque ce nouveau gouverneur arriva dans 
sa province , il’ ne put se déterminer à exé- 
cuter, sans de.nouveaux ordres, les décrets 
injustes et rigoureux rendus contre les 
chrétiens. Non-seulement on les lirait aux 
plus affreux supplices quand ils professaient 
, publiquement- leur cul te.* 'mai s- on les- con- 
damnait à la mort, meme lorsqu’ils avaient 
la faiblesse de re*nier la vérité et de sacrifier 

s ,, 

•nux idoles. On' les" accusait d’être. Conduits 
par un esprit de faction* à renverser le 
trône et les autels , ef, par .un. système d’a- 
narchie', de vouloir établir l’égalité sur les 
ruines do toutes lès institutions J enfin on 
leur reprochait de se livrer dans leurs as- 
semblées secrètes, aux vices les plus qdipux. 
Pline prit courageusement leur défense con- 
tre ces calomnies. Il écrivit àU’empereur 
« qu’il ne pouvait $e résoudre à faire périr* 
» sur de faux rapports x tant d’innocens, et 
» à condamner, ceux mêmes qui se- soumet- 
'» taient publiquement aux hais. » * . / 

a Après avoir pris , écrivait-il à Trajan , 
» toutes les informations nécessaires^ jé me 
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* ‘ , * 

n «suis convaincu que Terreur dc-ces infot 4 - • 

■ i ■ , • • • .. 

b Hiné^e borne i\ s'assembler un joorinar- 
»'<pié avaqt,lô' leVer du soleil* L;Y, ils <odo- 

* périt CAns/Ç'thb.i e^t Jeiii* dieu ,• chantent 
/ de». nymrt$s eu,^ôn.hdntleur >4cijr‘seF- 
•» ment, loin Je lès poiftser-ù aucun crm\e,les 
», oblige au contraire iV ne eqirimctlre ni 
«jvolvni violence , ni adultèrtf, à ne retc- 
» nit qucün dépôt, Oi ne jamais manquer ‘de 
•..foi. îls perdirent après, et se réunissent 

* enjru'i^te xlc-liottycau', pog.r faire en 'com- 
0 mu» .un* repas innocent 'et- .frugal. » 
telle éjait alors 1.1* pi'évèn lion publique* 
çofltre .cette jiouvelld religion, qiie Tra- 

'pVn ïuiriAêniè céda lbng-teïnps aû torrent, 
et n» voulut point Condescendre anx vœux 

du Pline. Il se contenta seuterhent'de mo- 

* t / 

dércr là -perscciitipn , de défendre- tjn’ôn 
recherchât: ceux qui ne professaient la re- 
ligion chrétienne qu'en secret f et de faire- 
grâce au rôpdntir. Le triomphe tenté par 
■un philosophe’ païen j .était réservé anx 
vertus chrétiennes. Les discours, les écrits, 
et surtout .la anort OQuragéuse* de saint 
f?imébn et idc Jàmj Ignace , écfairèreiit Teiri- 
pereur, qui, vaincu par leur fermeté, ar- 
jrêta-TeÛysfou ilu sang chrétien. / ' . 
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Avant d’arriver ea Asie , Trajan, qui 
dédaignait de eroire aux conspiration#, ac- 
quit pourtant la preuve certaine que Cras^ 
sus conjurait contre, sa vie. Il le laissa ju- 
ger par lé sénat, qui ne le condamna qu’à 
l’exil. ■ » 

Trajan cherchait l’occasion de combattre; 
les Parthes ; elle ne tarda* pas à se présent 
tçr. Cosroês, leur roi, s’empara du royaume 
d’Arménie et -en investit 'Exédare. L’em- 

' - y • » » 

pereur se plaignit d’abord de cette iqfrao, 
tion ai) traité) et n’ayant repu qu’uqe cér. 
pônse fière et insultante, il fît déclare*- 
la guerre aqx Parthes par le sénat. L’orgueil 
de. Cosroës parut -s’abaisser à l’approéhe 
de Tannée romaine; il envoya des ambas- 
sadeurs ù Trajan, sollicita son&mUié,' écr : - 
Vit qu’il venait de déposer Exedare^ et 
pria l’empereur d’accorder à son propre^ 
frère l’investiture du -trône* d’Arménie , 
comme NéronJ’avait donnée à-Tiridate. 

Trajan répondit qued’amitiése prouvait 
par des faits, non par des paroles, ét qu’il 
se déciderait en Syrie sur le parti qu’il fui 
paraîtrait convenable de prendre. Des deux 
côtés on qe songea plus à négocier, ma/s à 
combatte. Les Romain^ entrèrent en Ar- 
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mém'o, et îa conquirent en peu de tempà , 
malgré lé» efforts que Perthamàsiris , frère 
de Cdsroës, fitpour la défendis. Ce prince , 
après plusieurs défaites, espérant désarmer > 
le vainqueur par sa soumission , prend le 
parti de venir trouver Trajan dans son' 
camp!, 11 le Voit assis sur son tribunal,, se 
prosterne devant IbH et <nqi son-diadème à - 
ses predsi A ce spectacle, J’armée romaine 
jette un cri de joie et salue Trajan impe - » 
ratorf Cette exclamation effrayaft le prince, 
qui la prenait pour un cri de fu reur; Tra- 
jan le rassura sur sa vie, mais lui refusa 
l’îiVŸë 9 Üture qu’il désirait et délaissa se 
retirer ëp liberté.' Une* nouvelle bataille eut 
lieu. Le prinçè partlie, vaincu, y périt et 
hrjsa lés JR omains possesseurs de l’Arménie. 

'L^mpéreur,' émüle d’Aléxpndre et aussi", 
jétpide que lui dans ses succès, battit les 
Parïbes , conquit la Mésopotamie, força 
Cosroès è. conclure- la paix etrà donner des 
Otages, reçut du sénat le nOm de Parthique , 
soumit l’Arabie péfrée; la réduisit en pro- 
vince romaine, et sê rendit maîtrede l’Ibé- 
rie, de l’Albanie, de la Golchide,’de tou» 
les pays situés entre \e Pont-Euxir» et lu mer 
Caspienne.' La'fortune, qui comblait Trajan 
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de ses faveurs, lui refusa un historien :* 
quelques fragmens de Dion et d’Aurélius 
"Victor nous ont seuls transmis une légère 
esquisse de ses exploits , et la plupart des 
grandes actions de ce héros sont tombées 
dans l’oubli , parce qu’aucune plume im- 
mortelle ne nous les a conservées. 

Nous savons qu’un de ses meilleurs géné- 
raux futLusiusQuiétus. Il était né en Mau- 
ritanie ; Trajan l’éleva au consulat. Le peu- 
ple romain , en se mêlant ainsi à d’autres 
peuples* pouvait acquérir quelques grands 
talens, mais il altérait peu à pou la force 
de ses droits,ia majesté de son nom, et pré- 
parait la ruine de sa puissance , en la par- 
tageant avécle6 barbares. 

Quelques historiens rapportent que Tra- 
jan revint à Rome en 865 et qu’il re- 
tourna eh suite en Syrie: mais Us ne nous 
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apprennent aucun événement marquant, 
pendant ce court séjour en Italie. Lorsqu’il 
revint à Antioche, un épouvantable trem- 
blement de terre désola cette contrée. Le 
consul Pédo et une. immense quantité de 
personnes y périrent. Trajan se sauva par 
une fenêtre de son palais et fut blessé. Dé- 
cidé ù porter ses armes aussi loin qu’Alexaa- 


* drê, iî voulut, ayant d’entreprendce de 
nôuvelles conquêtes , consulter et même 
éprouyer l’oracle d’Héliop.olis; jt lui adressa 
d’abord un papier blanc cacheté , on le lui 
■ renvoya sans qu’il parût .avoir été ouvert. 
Par un nouveau message , l’empéreur de- 
manda formellement quel serait le succès 
de sa nouvelle expédition; il reput, pour 
réponse, une baguette coupée en plusieurs 
tu orceeux, Son ambition l’expliqua comme 
. un présagedudémêmbrement total de l’en)- 
pire des PartKéS. Après'sa mort, pu l'inter- 
préta autrement, et on orut que l’oracle 
a vait voulu annoncer .que ses èéndres seu- 
les retourné raient à Rome* 

0 « » • 

Trajan, profitant des dissensions quraf- 
faibiissaient les Parthes, mit en fuijte leurs 
troupes, passa le Tigre sur un pont de ba- 
teaux et jouit avec orgueil du* plaisir de 
camper dans'la fameuse plaine d’Arbelles. 
La terreur de. spn nom aplanissait devant 
lui tout obstacle. Il s’empara des villes de 
Ctésiphonet dé Su*e,y trouva d’imcqejnses 
trésors , fit prisonnière la fille de Cosroës , 
etse rendit maître du magnifique trône jfor 
du roi des P artheè: Chacune de ces conquê- 
tes méritait un triomphe. Le sénat, croyant 
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devoir récompenser par des honneurs nou- 
veaux des actions sans exemple, décerna, par 
un décret , à l’empereur, des triomphes dont 
il le laissait le maître de fixer le nombre. 

Trajan avait enfin surpassé en fortune 
les plus célèbres généraux de la république. 
Il ne lui restait plus qu’à jouir en repos de 
sa renommée ; mais quel homme peut tenir 
la coupe de la gloire sans s’enivrer? Tra- 
jan savait l’art de vaincre, il n’eut point 
l’art, plus difficile, de s’arrêter dans la vic- 
toire et de borner ses conquêtes pour les 
consolider. Oubliant que des peuples nom- 
breux peuvent être long-temps vaincos 
sans être soutnis, et qu’il est imprudent de 
laisser derrière, soi tant d’ennemis qui n at- 
tendent qu’une occasion favorable pour se 
venger,. il traversa le golfe Pcrsique, passa 
l’île d’Ojrmuz , conquit toute la côte de 
l’Arabie Heureuse, et projetait des conquê- 
tes plus éloignées ; mais l’affaiblissement de 
ses forces le contraignit d’y renoncer. Ja- 
loux de la gloire du héros macédonien , jl 
regrettait vivement de n’être plus assez 
jeune pour' porter ausi que. lui ses armes 
dans les Indes. „ 

Après avoir vu la mer orientale, il rega- 
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gna l’enibouchure du Tigre, le remonta, 
traversa l’Euphrate, et arriva enfin à l&by-. 
loiie.' Ibn’y vit que de faibles Vestiges de Sa 
gloire passée. Le ciel semblait vouloir éclai- 
rer les Romains sur la vanité des grandeurs 
humaines,,’ -en conduisait leurs/ aigles et 
leur empçreur sur les débris de Carthage. 
utAle.Babylûhc. ; • ■* 

Trajan honora les mânes d’Alexandre par 

un sacrifice offert à ce héros au milieu des 

• • * * * • 

ruines du palais qu’il* avait jadis occupé. 
La fôrtune de l’cmpéreurétait à son terme. , 
‘ Les orages qu’il aurait dû prévoir vinrent 
bientôt obscurcir les ‘derniers jours de son 
règne. La révolte éoiata en Syrie, en Ju-* 
déë , en Égypte'et dans le pays des Parthes. 
Maximus, lieutenant 'de l’empëreur, perdit 
en Syrie, contredes rebelles, une bataille 
efla vie. Lusius -/plus heureux , réprit sur 
eux Nisibe et emporta Edesse d’assaut. Ros- 
cius Clarus èt Julius Alexandre soumirent 
Séleucie, dos roës, semblable alorsâDari us, 
parcourait l’Asie, errant et fugitif. Trajan 
donna de trône des tarthes' à un prince 
nommé Parthamaspat£, el le coiM’ofma hii- 
mêmedans Cjtésiphonr. Marchant ensuite en 
Arabie, il éprouva , -pour la première fo£s, 
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un revers au siège d’Atra. Son génie et son 
courage ne purent vaincre la résistance des * 
habitans. Ayant réuni toutes ses, forces pour 
donner un dernier assaut, il fat repoussé, 
blessé , et se yit contraint dé lever le siège. 

La révolte des Juifs eut toute la violence 
des guerres entreprises par le désespoir et 
par le fanatisme. Soulevés à la fois à Cy- 
rène, en Égypte , en Chypre et dans la Mé- 
sopotamie, ils égorgèrent dans ces contrées 
une foule de Grecs et de Romains , dont ils 
livrèrent aux chiens les cadavres sanglans. 
On raconte même que ce peuple lurjèux 
partagea avec eux cette horrible nourriture. 
Dion, toujours exagéré, porte à quatre 
cent soixante mille hommes le nombre dé 
leurs victimes. 

Lupus, préfet d’Égypte, battu dans u’û 
premier combat par les Juifs , et forcé de se 
retirer à Alexandrie, égorgea tpus ceux 
qui se trouvaient dans eette ville. L’empe- 
reur envoya en Égypte contre les révoltés 
une forte armée commandée par Mureras 
Turbo. Ce général les défit, les dispersa , 
les poursuivit sans relâche, et ne parvint é 
rétablir là paix que par d’horribles massa- 
cres. Les Juifs perdirent eufiu une bataille eu • 


Mésopotamie, efty furent tjPtrs exterminé^- 
♦ tordre étant partout rétabli .par la vic- 
toire, Trajan vint passer l’hiver en Syrie. Il 
comptait retourner au printemps à BaRy- 
loge ; •mais'uné Attaqué d’apoplexie inter- 
rompit Jecoo'rsdc se* projets , et le laissa 
dans un état» de langueur .qui. lui fit pren- 
dre* la résolution de revenir ‘ à Rome. Il 
. chargea son neveu Adrien du commande- 
ment ^l’armée d’Grienf.-I)ès que les Par- 
thes sürent la nouvelle du départ «de l’em- 
pereur, ils, déposèrent leur nouveau roi, et 
.replacèrent sur le trône Cosroë», qui rede- 
vint maître en peu de temps de l’Arménie 
et de la Mésopotamie £ ainsi il ne resta do» 
conquêtes de Trajàn qüe h souvenir et le 
regret du sang qu’elles avaient coûté. 

Trajan dépérissait ’cHaqpe' jour; il fut 
frappé à Sélinonte, enCilicie, d’une se- 
conde attaque d’apoplexie qui termina sa 
vié. Plotine, sa femrpe, tint quelques jour*- 
sa mort secrète. Elle fit croire à tons ceux 
qui l’entouraient * que l’empereur- .avait 
adopté Adrien. L’impératrice écrivit ensuite 
au sénat pour l’informer .de cette adoption ; 
et, sur sa loi seule* ilfutreeonnu et procla- 
mé à Rome, Adrien, compatriote, allié de 
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Trajan, nommé par lui tribun du peuple, 

préteur et chef de l’armée , aspirait depuis 

longtemps au trône. Dans la guerre des 

Daces, il s’était tellement signalé, queTra- 
* • * • 
jan lui donna un magnifique diamant qu’il 

avait reçu de Nerva. Ce don parut alors 
présager son adoption. Depuis il gouverna 
aveçsagesse, combattit avec gloire en Pan- 
nonie, et. vainquit les Sarmates. Il était 
soutenu, près de l’empereur, par le crédit 
de Plotine, par celui de Licinius Sura , et 
surtout par l’utilité de ses services. Son élo- 
quence, son esprit le rendaient nécessaire 
à l’empereur, qui le chargeait de rédiger 
ses discours et ses lettres. Cependant Ser- 
vianus, son beau-frère, Palma et Cestius, 
ministres et favoris de l’empereur, balan- 
çaient spn crédit, et cherchaient à le per- 
dre dans l’esprit de Trajan, qui l’estimait, 
mais ne l’aimait pas., 

La plupart des historiens assurent que 
l’empereur , incertain dans ses projets, avait 
voulu transmettre sa puissance , d’abord ù 
Servianus, ensuite à Lpsius, enfin à Ner- 

j ' , • 

rantius Prisçus , célèbre jurisconsulte. Il dit 
même un jour à celui-ci.: « Si le destin 
» trancEe mes jours, je vous recommande 
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» Je sort dçs provinces. ?> plusieurs fois ii 
avait inOntï’é le dessein do laisser le çjioix 
.* d T un empe/euc à la déaisioft du sénat. Quoi 
.qu’il en* soit, il parait certain que si Adrien 
mérita l’empire par ses talens, il ne ïé dut 
. ( qu’à, F amitié et peut-être à l’artifice de Plo- 
trne. * * 

Trajan* avait yécii soixante-quatre ‘ans ; 
son règne dura dix^neuf années. Ses ver- 
tus éclatantes ,, mêlées’ 4e quelques taches 
légères* comme tout cequi est Humain, lui 
méritèrent la vénération et l’amour des 
peuples.. Sa renommée inspirait tant de 
respeoé, qu’au milieu de l’église d^rétienne, 
ennemie Inflexible dé la gloire dés païens, 
plusieurs saints-,* et entre autres saint Tho- 
mâ'i ^ prétendirent que le pape, saint Gré- 
* gbire avait . obtenu’ de Dieu lé salut de cet 
empereur; cinq siècles après Sa mort. Il ré- 
sulte de cette fable une grande vérité, c’e^t 
qu’une ver.ttréelatante triomphe de l’envie, 
de la haine et du temps.' - • 

Comme général, il ’égala les plus célèbres .. 
guerriers; -restaurateur de '«la discipline, 
modéré' dans ses châtimens*, " magnifique 
dans ses récompenses, -il commandait moins 
par son autorité que par Son exemple. Lu 
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premier dans l’attaque, le dernier dans la 
retraite, Plutarque rapporte qu’il ne'disail 
jamais : faites ,. mais 'faisons*; allez, mais 
allons; bataillez, mais bataillons. Comme 
prince, il fit observer la justice, respecter • 
la propriété et fleuîir lé commerce. Ce fut 
lui qui prononça lé premier cette belle 
maxime, : « Il vaut mieux que dix çôupa- 
» blés se sauvent que de condamner un in- 
» nocenL » Jamais administration ne fut 

• I .F . . t « 4 • , " 

à la fois plus éclatante et plus économe, 
plus ferme et plus douée. Ennius Priscus 
lui demandait un jour' comment il était 
parvenu à se faire plus aimer que tous ses 
prédécesseurs ; il répondit : « En pardon- 
» nant à ceux qui m’ont offensé , et en 
» n’oubliant pas ceux qui m’ont; servi.» 
Enfin l’éloge de Trajan pourrait se réduire 
à ce peu de mots : « Seul de tous les con-* 

» quérans du monde, il mérita de recevoir 
» et de conscWer le titre de Très-bon. » 
Trajan mourut l’an 868 de Rome, dé Jé- 
sus-Christ 117. . . .*. • ; 
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' . ;:cHapitre xv.. ; ' 
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(An de Rome 86 8. — De_ Jésus-Christ’it'j.,) 


Adrien, que secpndaiént PlotineetTatien, 
préfet du jfyétoipe , s’était fait prompte- 
ment reconnaître Empereur par. les légions 
* de Syrie- Il écrivit en même temps au sé- 
pat pour; lui - demander la confirmation du 
choix que&rajart avait fait de lui. Il s'excu- 
sait -d’avoir osé accepter le. titre quïon lui 
déférait sans, attendre le décret du sénat et 
du peuple, s’y trouvant, disait-il , con- 
traint par.le zèle ardent de6 soldats. 

* , A la nouvelle de la mort de Trajan , les- 
Opinions s’étaient partagées dans le sénat, 
llrie partie des sémtfeûrs, ne considérant 
que l’baRilptê d’Adrien, ses exploits et l’é- 
tendue de son çSprit, le regardait comme 
seul capable de soutenir de poids de ce 
-grand fardeau. L’autre craignait le gouver- 
nement d’un prince qui avait déjà mani- 
festé trop de pençbant q ta cruauté , mais, 
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au bout de quelques jôur^s, lorsqu’on sut 
que l’artoée d’Orient s’était déclarée eu- su 
faveur, On sentit qti’il garderait l 'autorité 
parla force,, s’il ne l’ôbteoait par la loi*, 
et le sénat unanimement de proolàma ern- 
pereur* • . , r, • ■ - - 

On lui décerna même le triomphé des- 
tiné à’Tfajanpuais^Adrien refusa" cet hon- 
neur , et il ordprina- que l’urne, du conque- ■ * 
ranfc serait placée sur_ le chai;, afin ^ue 
l’ombre de l’empereur jouît «encore de son 
dernier triomphe. Son intention fut rem- 
plie; Plotihe, suivie de r fatien, porf^•d^ans , 
Rome Igs restes de son époux-, et la capitale 
du monde vit ensemble une pompe triom- 
phale ët funèçajre : îe$, larmes sinéèrès du 
peuple honorèrent plus la mémoire de Tra- 
jaii que ses lauriers.. * ‘ **"" *x 

« Tant qu’Adrien avait servi sou^ un prîhQg 
belliqueux, 'il avait déployé les plus grands 
talens pour la guerre : dès qu’il fut sur lé 
trône , il manifesta .^sonf constant amôqr 
pour la paix,' et ije s’occupa que du soin de 
conserver' la tranquillité dans l’ethpire,- 
dont sôn prédécesseur s’était trop efforcé" 
d’étendre les limites; Le soulèvement des 
Parthes, celui. de l’Arménie, de la ftjésôpo- 
TOME xv, * . 5 
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tarnie» de l’Arapie, 1$ révolte des SarmatoS; 
des Roxolans, et la rébellion des Ecossais’, 
auraient coadampé le/ Romains à de ytonA 
gués guerres, s’ilsmvàient voglu forcer tous. 

• ces peuples Asc soumettre au joug qu’ils dé-* 
te$tiuent. Les'dcrniers évendmens faisaient 
trop reconnaître que ' là' force s*attéuuè en 
se divisant; qu’un Etat; s’affaiblit lorsqu’il 
'• veut trop- s/agrandir" ’Adricn abandonna 
toulbs les' conquêtes dont trop de sang avait 
payé la v.aine gloire ,;ëttque le génie actif 
de irajan n’avait pu conserver tranquille- 
lîueût.'ll reççnriut Cosroësv conclut la paix 
avec lui ^ permit à.l’Arméqie de se» choisir 
un roi pour indemniser Parthama'spate, il 
le nomma* préteur, en Syrie, iet lui' donna 
une grande-quantité de terres. Adrien vou- 
j tait même renoncer à là possession de la 
Dacie; mais cet abandon aurait entraîné la 
destruction des colonies romaines établies* 
dans cette contrée,; il se résolut donc à la 
garder; mais il détruisit le superbe pont 
construit par Trajan sur le Danube, dans 
le desSein d.e rendre plus difficiles èt plus 
rares les ineufsions deà barbares *en Mœsie. 
Comme on ne pouvait accuser Adrien de 
lâslieté , les partisans du système des côn- 

.* 


Digitized by Google 


V 

i 


* ‘ m • K ' 

quêtes attribuèrent la- sagesse de ses me,-' 

«ures à une basse jalousie contre la gloire 

de Trajan. .. * . ,• , * f ■ 

* * • 

Lusius Quiétus s’était long-temps opposé, 

sous le dernier gouvernement , à 1 éléva- 
tion d’Adrien; ce prince lui ôla le coin- , 

mandement de' la Palestine, et nomma 

' i ' ' > 

pour le remplacer Turbo, dont la fermeté 
pacifia momentanément la Judée. Cermêmc 
général fut envoyé ensuite en Mauritanie : 
ce pays était agité par des troubles; il y ré- 
tablit le calme. ‘Adrien , quittant la Syrie , 
parcourut le. pays des Qaces/ et revint en 
Italie, par l’Illy^e. ( - t / ' i , 

La crainte qu’inspirait son caractère, 
l'amour que le peuple conservait 1 pour les 
vertus de Trajan, et le regret de voir aban- 
donner le fruit de tant de travaux et de 
combats t produisaient sur l’esprit public 
des impressions défavorables au nouvel em- 
pereur. Quatre consulaires, Doiïiitius Ni- 
grinus, Lusius Quiétus, Palma et Cdlsuj», - 
anciens favoris de Trajan, fomentaient le 
mécontentement ils prétendaient que 
l’adoption d’Adrien était une fable inventée 
par Plotine, que, cette princesse ayant fait 
placer un esclave dans le lit de l’empereur, 
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après |a mort , cet homme contrefaisant la 
Voix de Trajan, avait prononcé ces mot'S't 
o. J’adopte Adrien.,» Ne se Bornant pas' a 
répandre ce Kruib injurieux, ils ' conspi- 
rèrent contre la vie? dé l’empereur , et réso- 
lurent de le tuer datis une*partie de chasse, 
quand il serait de .retour. Ufi de leurs com- 
plices les* dénon'ça au sénat , quHes fit arrê- 
ter elles condamna à mort. Leur supplice, 
qujôi^crut ordonné par l’empereur^ répap- 
dit dans Rojne là crainte çl la cbftstefna- 
tion. Oa se rappelait‘que , pendant le long 
régné de Tràjanr, le sang d’oûcünllldstre 
personnage n’avaij coulé, et. ce premier 
àcte de sévérité faisait craindre de voir re- 
naître les jours 'affreux de Néron et de Do- 
«liÜèn. Adrien, arrivant alors 4 Rome, sut 
dissiper par sa conduite et par ses discours 
toutes' ces alarmes. Il parla au sénat avec 
‘ ~ déférence % au peujSI,e - avec affabilité , se dé- 
fendit d’avoir pris ^aucune pdrt A la mort 
des chtosulaires condamnés , blâma l’exces- 
sive rigueur de l’àrrêt^ ët déclaraqu’il ne 
^voulait point que , pendant son règne, au- 
«qn. sénateur pût subir la mort. 

L’ancien usage obligeait toutes 'les- villes 
à payer une contribution ài’avénement de 
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l’empereur, on la destinait à lui faire des 
couronnes d’or. Adrien les en affranchit, 
disant que « sa couronne serait toujours 
» assez. riche si le peuple romain l’était. » 
Il fit distribuera chaque citoyen trois pièces 
d’or, et libéra toutes les cités de l’empire 
des sommes qu’elles clivaient au tréspr. 
Cette remise les affranchit d’une dette de 
900 millions de sesterces ( 1 1 3 millions 5 oo 
mille francs). Elles lui élevèrent un monu- 
ment pour rappeler la mémoire de ce bi.en- 
fuih Aux yeux des peuples amollis, la libé- 
ralité tient lieu de vertu. ’ • 

Adrien, habile à réprimer ses passions , 
se montra, dans ces premiers temps, sim- 
ple, modeste, populaire et clément. Rencon- 
trant un de ses plus anciens ennemis', il lu* 
dit : « Je règne, vous voilà sauvé. » Assidu 
aux délibérations du sénat, il ne prenait 
aucune décision sans le consulter. Soigneux 
de maintenir la considération de ce corps , 
il déclara, en nommant Tatien sénateur, 
qu’il était au’-dessqs de sa puissance de lui 
accorder une faveur plus signalée. 

Par un décret très-agréable au peuple, 
Aclricn fit supporter au trésor public les 
frais dispendieux de voyage des proconsuls 

;• ’ 5. ; 
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etdes préteurs. Aucün prince ne^morilra 
P l . u * sévère dans le choix des juges et plus ' • 
soigneux de réprimer 1$$ abhs de leur au- 
toritéf Favorinus , un. de ses amis ^ lui 
prochait de payer trop, largement les ma- 
giîtmts : « Je leur* donne, dit-il, l’argent 
» du trésor, ponr*u’iis ne.Soientpas teü- 
»„tés*de prendre .celui des particuliers/ » , 
Hors^les jours d’aüdienceé solennelles , . 

. Adrien i renfermé 'dans son palais,- n’obli- 
g e ajt personne à lui faire la cour. Il lnar- 
ehait rarement à pied dans Rome,. -voulant- 
affranchir les principaux citoyens de l’obli- 
gation de l’accompagner. Paraissant Oublier 
sa dignité dans la vie^rivée; il voyait fa- 
milièrement ses. amis, les visitait, mon- 
tait dans leur voiture , célébrait Içur fête , 
et logeait quelquefois dans leurs maisons de 
campagne Les savans, les artistes les plus 
distingués étaient habituellement 1 admi^ à 
s a. table. Il faisait avec eux assaut d’esprit 
et de talent ; par cette conduite, il s’atti- 
ra ,, non l’amour, mais l’estime du beuple. 

;■ savait igue ses 'vertus apparentes pre- 
naient leur source, non daps son cteur, * 
inais^ans son esprit. Ce princé était na- 
turellement pôrté au vice, à l’orgueil , à 
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l’envie, h la cruauté ; mais sa politique 
éclairée le forçait à réprimer scs pcnchans, 
voiler ses défauts. C’était un grand prince 

' 7 

et un méchant homme. 

Il savait qu’il ne suffît pas d’étre pacifi- 
que pour éviter la guerre^ qu’il faut tou- 
jours . se montrer. prêt à combattre pour 
être rarement attaqué , et qu’on ne laisse 
jouir d’une paix durable que ceux qui sa- 
vent faire respecter la force' de leurs armes, 
Il maintint avec soin la discipline dans sa 
viguèur, ne laissa point les légioqs s’en.-» 
dormir dans l’oisiveté, et les assujettit, pen- 
dant l'intervalle des combats, à des marches 
fréquentes,' à des exercices Continuels, à 
des travaux pénibles, mais utiles. Jamais 
prince ne fit moins de guerres et plus de 
vovages. II parcourait chhque année toutes 
les provinces de l’empire, visitait les fron- 
tières, les magasins, les camps, récompen- 
sait lfrrigilance, punissait In paresse, et'em- 
pêchait, par spn activité, aucu"n des ressorts 
de l’État de se détendre. Dçué d’une mé- 
moire prodigieose, il n’avait pas besoih de 
registrçs pour garder les notes relatives à la 
conduite,- au 'mérite-, au* défauts des offi- 
ciers de l’armée. Son apparition fréquente 
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suites frontières’contenaitles Romains dans 

•le devoir, les barbares dans la' crainte. 

* ' < » 

, ’ .JLéfi Roxolans et les Sticipates menacgreiH 
la Mœste; Adrien vint en Dacie, marcha 
Contre eux, passa fe Danube à la nage avec 
les Bataves, qui servaient comme auxiliaires 
. daAs son armée. Par. cette intrépidité, il 
effraya tellement les barbares , qu’ils de- 
mandèrent la paix. Î1 défit aussi les Âlains, 
qui avaient fhit quelqû'e incursion sur le, 
territoire rofliain; mais’ «on- trop grand 
amour pour la-paix' lui dicta uh acte.de fai- 
blesse , • hontèux pour 'Rome, qui devint 
dans la suite bien funeste, et dopt le lâche 
Domitien avaitdonné Je premief l’exemple : 
il continua de payer un tribut aux Sarma- 
teS'et âuX RoçoIanSpour acheter leur inac- 
tion. Seulement il colora ce.tribut'du nom 
de subsides. * • ^ 

Des Paçthes, toujours repauans, parurent . 
quelque temps disposés à jrepcendrè ar- 

mes,/ Adrien*, prévint avec adresse cette 
hohyètle guerre et sut se cbncilier l’amitié 
de^Cosryës.sans* autre' sacrifice que dg lui 
rpndresà fillp, restée* ^risonfirère à Rome. 

_ Les autres princes s’étaient. erforguëillis 
de leurs conquêtes; Adrien se vaptait d’u- 


voir plus fait prospérer l’empire par la paix 
qu’eux par leurs armes. Il est certain qu’un 
long repos après tant d’orages rendit l’opu- 
lence aux cités, l’activité au commerce, 
la vie'à l’agriculture; et Rome, sous ce ré- 
gné, ne parut occupée qu’à jouir de la 
puissance, de la grandeur et des richesses 
que lui avaient , acquises huit siècles de 
guerres et de travaux. • t ** . ' 

Le trésor, délivré des dépenses excessi- 
ves que coûtaient les expéditionslointaines, 
épargnait les fortunes privées, se grossissait 
chaque jour et subvenait facilement à tou- 
tes les charges publiques. Adrien, simple 
dans sa maison, magnifique pour l’empire, 
en embellit toutes les* parties par de super- 
bes monumens qui flattaient l’orgueil du 
peuple romain : « Je gouvernerai toujours, 
» disait l’empereur, de sorte qu’on voie 
» que la république appartient au peuple , 
» et que j’en suis, non le maître,’ mais 
» l’administrateur. » 

Connaissant la passion de ce peuple pour 
les jeux, il la satisfit par de nombreux 
.spectacles de gladiateurs et par des com- 
bats de bêtes féroces , dans l’un desquels 
ou vit périr cent lions et cent dix lionnes. 
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.il amusait gussi Rome par des coures de 
Char, par dès danses pywAiiques , £t faisait 
jf>uJBP,'sdüvérft‘à grands frais, des tragédies 
et des comédies* composées pai* les auteurs 
les plus fameux. "Il n’épargnait , rien pour 
’la magnificence de cés’reprcséntations ; on 
•y' distribuait au -peuple du virî, des viap- 
des ,'de*s aromate$ , des préfens èn loterie ; 
les d'egrés- du 4béûtre*' étaient inondés de 
parfums. * . * ' ’/ ' ’ ‘ ‘ ’ ’ ' 

A 'l'un de ces* spectacles, la multitude 
s’opiti i:\trair à foire à l’empereur une de- 
mande qu’il ne voulait pas accueillir. Cé- 
dant à yn mouvement de Colère , il ordon- 
na au héraut, suivant un .usagé pratiqué 
par les tyrans (le dfre au peuplé î « Tai- 
» sez-%ôuff T*» Le héraut se^bornanV alors 
à;êlever la main comme s’il voulait-prencFre 
la parole, le peuple fît silence : u Voilà, dit 
n de iiéfaüt^ce ^ue l’empereur désirait de 
» vous.*» Adrien* le récompensa de sa pré- 
sence d’esprit. ' . t ' ; ' 

> Soigneux d’éténdre sa* popularité hors de 
Rorrieÿ oe prince accepta des* charges mu- 
nicipales dans presque tçûtes' tés grandes 
Villes de l’empire. Athènes parut surtout 
l’objet de sa prédilection.' Apres s’être- fait 
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initier aux mystères d’Éleusis, il accepta 
deux fois l’emploi d’archonte, en portq 
l’habit, en remplit les fonctions, et présida 
aux fêtes de Bacchus. On le vit préteur en 
Étrurie , premier magistrat de Naples et- 
d’Adria , et dictateur dans ‘plusieurs villes 
du Latium. Dans ses voyages, il s’occupait 
à soulager les peuples du poids des iiiïpôts, 
à redresser leurs- griefs', à- les indemniser 
des pertes causées par les orages, par les 
incendies, par les tremblemens de terre. Il 
relevait et décorait les villes; jamais per- 
sonne ne donna autant d’activité aux Ira- 
vaux publics. Il éleva une colonne à Man- 
tinée sur le tombeau d’Epaminondas , éri- 
gea en Egypte un monument aux lieux où 
reposaient les cendres du grand* Pompée. 
Le temple de Jupiter Olympien, à Athènes, 
fut achevé par lui. Il y érigea un temple 
à Junon, et enrichit cette ville d’une su- 
perbe bibliothèque. 

A Rome, il se bâtit un sépulcre qui res- 
semblait a une forteresse. Connu alors’soùs 
le nom de môle d’Adrien, il servit depuis 
de citadelle à Rome ; c’est aujourd’hui le 
château Saint-Ange. 

Le pont Élius, qui y Conduit, fut un de 


• • . 
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-ses oüfvrâge§; on venait de toutes, les par- 
f f ttes du monde adruirer à.Tlbùr sa: maison 

<fe plaisance, : ses voûtes’ souterraines exis- 
. tênt encore ^com&jne si elles venaient d’être 
.construites. Il s'était plu à réunir dans ce 
palais la représentation fidèle des lieux les 
-j)l us. renommés dç Punivers. On y voyait 
le Lycée, l’Académie, le Prytanée, le célè- 
bre portique d’Athènes, nommé P exilé , 
Canope d’Égypte, e.t la riante Tempe de 
Thessalie., il: ne* reste aujourd’hui dé cet 
édifice et de -seS jardins que dès ruines 
Connues sous le nom de Vieux-Tivoli. 

L’activité d’Adrien suffisait à tout. Mal- 
gré sa passion pour les plaisirs , son amour 
„ pour les sçiertces et pour les lettres, eon 

' ' goût vif pour tous les arts,, dans chacun 
. desquels il avait, la foffe vanité de vouloir 

exceller, et au milieu de ses courses conti- 
• • . • * 

nuclles en Europe, en: Asie et en Afrique, 

• '' il s’occupa continuellement à faire des ré- 

formes utiles' dans là législation et dans 
l’àdministrStion. Jusqu’à lui l’Italie ètajt 

restée. directement soumiseAl’autorité des 
. — • . • . 

consuls et du sénat, dont’.trop d’affaires dé- 

iourîiaient Uattentioji ; il fit rendre* une loi 

« • * 

.* pour partager cette, péninsule en, quatre 
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départelnensY confiés à quatrè consulaires, 
qui fendaient compte au sénat de leu!* ges- 
tion! •*«.’*■ ,v* 

y . • ** • 

De tout.terppà l’usage avait permis aut 
préteurs d’interpréter à leur gré Te$ lois ; 
ce qui apportait une variation continuelle 
dans la jurisprudence. Adrien la rendit. sta- 
ble et, uniforme par un édit pérpçfuel que 
rédigea Sâlvius Julianus, et qui contenait 
ce qu’il y avait de mieux dans les ancien» „ 
édits.des préteurs! ' ' 

Une loi sage adoucit fa servifude'et abolit 
• la disposition cruelle qui Condamnait au 
supplice' tous les esclaves dont ïe,ïnaître 
.était assassiné.. . . ‘ •• 


Il défendit aussi de yendre les femnpes 
pour les prostituer. Comme-des rues deâ 
Villes étaient*- aloijs très étroites ,, il nfe per- 
mit plus de s’y: promener à' cheval ét d’y 
Fairè entrër des charrettes. * * •• 

• Un des principaux devoirs dés empereurs 
était la. distribution de la justice; Adrien 
présidait souvent les tribunaux, choisissait 
d’iflustrel et de saVans assesseurs, et l’atti- 
rait de rjqstes; éloges par l’équité de ses ar- 
rêts. • ‘ r . * ► . *' 

Aucune magnificence dans ses vêtemens 
tome xv. ... 6 
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ne le distinguait des autres citoyens; il SC 
mêlait avec le peuple aux bains publics.‘Uh 
jour il J trouva un vétéran qui trottait son 
corps pour l'essuyer contre le marbre : il lui 
doinnnda'pourquoi il ne se faisait point ser^ 
vir i «G’est, dit-il, parce que je n’ai pas de 
» serviteur. » w *•'* *’ 

• t » t 

L’empereur, qui l’avait distingué à l'ar- 
mée, lui fit présent de quelques esclaves 
et d’une somme d’argent considérable. Peu 
de jours après il retrouva dans le même 
Uqu plusieurs vieux guerriers qui faisaient 
comme le vétéran, et qui espéraient* la 
même récompense: « Vous êtes plusieurs * 
» leur dit-il eu riant; servez-vous les uns 1 
» le.'» autres. » 

• Lorsqu’il marchait à la téte.dés groupes j 
erinenfi de tout luxe, il ne se faisait 're- 
marquer qpe par l’exemple qu’il donnait; 
son- épée n’était ornée que d’une poignée 
d’ivoire, l’or ne brillait ‘par siir ses vête-* 
men'sj'il mangeait c»n public dti lard, du 
fromage < buVeait-de l’eau et du vinaigré, 
et bravait, la tête nue,' la neige cîes Alpes 
et le soleil d’Egypte. Il consolait, secourait 
les soldats malades, et assuruitù la vieillesse 
un repos doitaç'et honorable: mais ‘sa vié 
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privée prêtait autant à la satire que sa vie 
publique à l’éjoge. 

Curiçux à l’excès, il prétendait tout sa- 
voir ; rempli d’orgueil j il croyait primer en 
tout. Orateui;éloquent,poëteassczagréable, 
il avait aussi voulu, être peintre , sculpteur," 
architecte. Après avoir étudié l’histoire, la 
philosophie ? les lettres grecques et romai- 
nes , la physique , les mathématiques, il s’é- 
tait adonné avec passion à l’astrologie, à ,1a 
magie, et, malgré l’étendue de son esprit, 
il montrait autant de crédulité que la mul- 
titude pour les présages. Comme il était 
persuadé qu’un oracle rendu parles eaux 
de la fontaine de Cnstalie,, dans le faubourg 
de Daphné prés d’Antioche, lui avait an- 
noncé son élévation à- l’empire, il fit com- 
bler de pierres ccttç source, pour qu’aucun 
autre mortel n’y pfit lire sa destinée. - 

Rempli d’admiration pour les mystères 
d’Éleusisi, 'il les .transporta à Rome : les 
autres princes avaient recherché les hon- 
neurs du souverain pontificat, il en remplit 
avec zèle les fonctions. Admirateur' dû culte 
des Grecs, il le préférait à tont autre : ce- 
pendant sa superstition curieuse le portait à 
vouloir connaître les religions étrangères* 
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et, comme il ( avakoommencé danrl’Orieût 
la construction de quelques temples qui ^ 
étaient encore -sans dédicace, Lampride et 
•plusieurs ^hrétieps' .crurent qu’il formait 
le projet de les consacrer à Jésus ^Christ. 
*On doit plutôt penser qu’il se les destinait 
à lui-n\ême, et si l ‘adulation 'd’usage-dans , ' 
ce temps élevait Tes empereurs au rang. des 
dieux , sa propre vanité suffisait pour qu’il 
marquât sa pldce dans le ciel. 

Au reste, quoiqu’il fût loin d’ouvrir, ses 
yeux aux lumières du christianisme, il'pa- 
raît. certain que, touehé des sages apologies 
que publièrent alors saint Quacfrat et saint 
Aristide ,. il sé montra modéré pour les 
chrétiens, blâma les violences exercées con- 
tre'eqx , voulut qu’ils fussent protégés par 
leSdois,. et ordonna dq punir leurs calom- 
niateurs. ' . . . * ; v { 

v Son amour pour la philosophie le lia in- 
timétpent t avec les philosophes Euphrate et 
Epietète : le Gaulois Fâyorin, eut aussi part 
é son amitié, et leurs lumières éclairaient 
son esprit saûs changer son caractère. 11 de- 
venait bientôt jaloux* des hommes dont il 
admirait les talens : son amitié étaitplus dan- 
gereuse que son indifférence : il fit plus que 
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perÿtfnne sehtiV la vérité de cette maxime': * 
v Queues princes sont comme lé feu, et 
» qu’ît faut n’en être* ni trop- près’ nr tèop 
» jrîin, » . V* ’ ** 

Dehys dé Milet ,* son favori , était* tombé 
dans sa' disgrâce ; Héfiodore/homme sqns 
mérite , le remplaça. Depys',- bîçssé dé ce 
choix, dit à son successeur : * L’emperejir 
»' pêut Vous donner là richesse,, mais non 
» l’éloquence. » Cé mot le fit exiler. ’Favcy- 
rin conserva long-temps son crédit par sa 
modération ; et comme d'autres philosophes 
lûi reprochaient sa complaisance : « Cotti- 
» ment pourrais-je disputer; répolidit-H', 

» cofitre un homme “dont les àrgumens 
» sont soutenus par trente Régions? » S’é- 
tant enfin permis de railler l’ empereur* sur 
Sa erédulité pbur l’astrologie judiciaire , l’A- 
mitié du prince sjb changea promptement 
enchaîne violente ,’ ét Favori n disait souvent . 
qu’une des singularités .de sa fortune était 
d être eniguerre ouverte avec ub : empereur 
et de vivre encore. • ' » 

Adrien s’pfait 'montré' quelquefois dé- 
ment pour des horhmes qui avaient, attaque 
sa vid ^mais il ne savait point pardonner à. 
ceux qui blessaient son* amoûï-proprç^Lè. 

6 . 
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fameux architecte Apollodore, donfla pince , 
pt la colonne Trajanes , ainsi que le pont;du - 
Danube, attestaient lestalens *£’éfaitéutre- 
fois; sous- le règne de Trajan, pendis . 
quelques épigramm'es* contre Adrien 
faisant allusion à de médiocres paysages 
peints parée prince , il l’avait brusquement^ 
interrotqpu dans une-dispute, en lui disant 
{l’aller peindre ses citrouilles . Monté sur le 
trôner l’empefetir vengea le peintre et exila 
rdrcbitecle. Quelque? arînées aphèsy Adrien, 

* ^yantdirigé.lui-même la construction d’un 
' temple-élevé àd’honneur de Rome, et de V é- 
nus, il en envoya le plan à Apollodore dans 
$on ejtil,. aveoriùtention de l’insultenct de 
Jul prouVe rque, pour enrichir Rome demo- 
»umen$ superbes, on. u’avait pas besoin de 
se î tal^is. Apollpdore • critiqua les dimen- 
sions de. l’édifice dont Ja hauteur nlélait 
. poîntpraportioBnée.aax statuçsqu’il devait 
©ontenfr, «*Si les ( depsses assises dans le 
templo, ‘.-disait- il , vetilaient 6e lever, 

» clics sa casseraient la tête contre la 
v vohte. 9 Le motïarqufe ne répondit à l’ar- 
tiste* qn’en lui donnant la mort. 

L’envie n’attaque d-ordinaire-quO les vi- 
yans, çélle 'd^A^rien s’attachait même à la 
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. gloire enfermée dans le tombeau. Il préfé-, 

‘ rait des poètes médiocres à Homère, Caton 
l’ancien à Cicéron , Anlipater, inconnu de 
nos jours y à Salluste. Jaloux de l’amour 
que les Romains conservaient pour Titus, 
il publia un libelle contre ce bon prince, et 
l’accusait d’avoir empoisonné Vespasien. 

lin comptant le nombre des exilés, on 
pouvait connaître celui des hommes qui 
avaient eu le malheur d v Ctre honorés de 
l’amitié d’Adrien. S’abandonriïmt sans ré- 
serve à sa passion pour le libertinage, c’é- 
taient les femmes de ceux qu’il admettait 
dans son intimité, dont 1 honneur se voÿait 
le plus exposé à sa séduction 1 o.u à sa yio- 
lence. Sabine ; son épousç, imitait scs dé-r 
sordres ; Adrien , que sa curiosité, portait à 
* Intercepter toutes les lettres,, (découvrit les 
intrigues de l’impératrice. Il l’accabla de 
mépris , engagea les personnes de sa cour 
à lui faire éprouver les plus sanglantes 
mortifications, et. la maltraita tellement 
qu’elle finit par se donner la mort. 

Les plus grands services ne garantissaient 
pas ses courtisans du sort que leur jreserv. 
voient ses caprices. Il exila Tatien , son tu- 
teur, dont le zèle lui avait valu l’empire. Les 
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exploits dé Turbo ne purent le garantjr*de 
la (même disgrâce; Similis, 'son successeur, 
n’évita l’exil qu’en se condamnant lui-mê- 
me à une retraite Volontaire, où, loin des 
intrigues et de la. cour-, il trouva le boft- 
Jieur î l’ambition le' lui avait promis, la 
philosophie le lui^donna , et il Fit ainsi son 
épitaphe: «Ci-gît Similis; il a passé soixan- 
» tç-seize ans sur la^ terre , et *n’en<a vécu 
» que sept. ».*.•** • 

Adrien se montrait excessif dans ses goûts 
comme dans ses aversions. Son affection 
pour Antinoüs, jeune Romain doué d’une 
rare beauté , approchait de la folie. Cepen- 
dant, l’empereur^ effrayé par des présages 
et tourmenté- par ses chimères astrologi- 
ques , s’étant persuadé que son .salut exi- 
geait qu’une victime volontaire se dévouât 
à la mort pour sauver sa vie, Antinoüs s’of* 
frit en holocàbste.. Adrien l’accepta, sacrifia 
sonidole, et fit courir le bruit que ce jeune 
homme s’était ndÿé dans le Nil. Aussi fai- 
ble dans Son désespoir que barbare dans sa 
crédulité , sa douleur fut aussi insensée que 
son -ingratitude ; il fit un dieu de sa vic- 
time, lui élevftun temple’ et n’immortalisa 
que son opprobre. • 
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Plus constant pour les animaux que pour 
les hommes, il traitait mieux ses chiens 
que ses favoris, et composa une épitaphe . 
pour consacrer la mémoire de son cheval 
de bataille , nommé Borysthène. 

Sa reconnaissance pour l’impe/’atricePlo- 
tine fut le seul dè ses senti mens qui ne se 
démentit jamais. Il lui prodiguâmes plus 
grands honneurs pendant sa vie, et lui éle- 
va des temples après sa mort.! 

Les hommes qui l’approchaient, éprou- 
vaient seuls ses injustices et connaissaient 
seuls les puérilités de son orgueil. Les grands 
voyaient de près;, craignaient et haïssaient # 
l’homme vicieux , jaloux èt léger. Le reste 
de l’empire admirait le prince actif, savant, 
habile et juste. Chacun de ses pas , dans ses 
voyages continuels, était marqué par de 
grands actes dé sagesse où de libéralité : il 
soulagea la Gaule d’impôts, enrichit la ville 
deNimesdesuperbes monumens : les arènes 
et le pont du Gard , construits par lui , ont 
traversé les siècles, et résistent encore aux 

outrages du temps. : 

Arrivé en Bretagne, il consolida la'tran- 
quillité de ce pays , en le mettant à l’ahri 
de ta fureuV des Écossais par la construction 


il une grande muraille garnie dé tours, et 
assez forte pour arrêter les barbares. Réfor- 
^antpar des lois^agej les rnceurs des Bre- 
•Jons, il avança ^eur civilisation en rendant 
les liens du mariage plus sacrés, Un de se? 
edïts^abolil la coutume qui permettait aux 
«ans d’avpir plusieurs femmes e£ au,x fem- 
me^ d’ayoflr plusieurs maris. ; '• 

Sa fermeté maintint Ja paix en Germa, 

nie, sa justice familiarisa les Espagnols avec 

le/oug.romaiiï : ij releva la ,viile> de Tarra^ 
gone dçlrujte par la guerre précédente.. . S a 
' Présence calmq les troubles de la Maurita- 
nie; to Sicile se ressentit de . ses* bienfaits ; 

■’ .. lI -y^ () ncît les tributs, et accord? de grands 
privilèges à son commercg. Sa curiosité le 
• porta au sommet dp l’Etna , dont il affronta 
la neige et les flammes. Yainementsa gé- 
nérosité voulut exciter la .reconnaissance 
des Egyptiens;. H ne put frèr lés inclipa, 

.. tions mpbiles dû ce peuple îeLrb nient et lé- 
ger,, dpnt il peignait fidèlement les mœurs 
dans une lettre adressée par lui, d’Alexan- 
drie,, à Seryianus sôn-beau*frére, et qui 
e?t parvenue jusqu a nous. 

*| e n a * trouvé ici, ''disait-il, que légè- 
« reté, caprices.pt disposition g. changer 
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» de formes au premier vent. Les adora- 
» leurs de Sérapis éont chrétiens , et ceux 
» qui se disent les évêques du Christ pdo- 
» rent Sérapis. Les chèfs de synagogue, les 
» Samaritains, les ' prêtres- chrétiens sont 
» à la fois astrologues , aruspices* et chaiia- 
>» tans. Le patriarche des Juifs est contraint 
» par une partie du peuple d’adorer le 
» Christ; l’autre l’oblige à encenser Séra- 
» pis ; c’est une race née séditieuse. La 
» ville d’Alexandrie est belle, comrner- 
* çante, riche et puissante : personne rfy 
» vit oisif; les uns souillent le verre , d’au- 
» très fabriquent du papier; les manufac- 
» tiires de toiles occupent une grande par- 
a tiede la population. On donne même aux 
» goutteux et aux aveugles un travail 
» proportionné à leur état. ToUs ont un 
t> métier, et* soit chrétiens, soit juifs, ne 
« connaissent qu’un seul Dieu , l’intérêt. 

» Quel dommage qu’une aussi belle cité 
» n’ait pas de meilleurs habitans! Rien n’é- 
» gale leur ingratitude; je leur ai prodigué 
i> les privilèges et les grâces; tant qu’ils 
« m’ont vu , ils ont exprimé vivement leur 
«reconnaissance; mais, à peine étais— jo 
d parti , qu’ils ont attaqué mon bièn-aimé 


v. 


» Vértis et omt diffamé, Antonin. Je de-leur 
» souhaite d’autre punition que d’être ré- 
», duits pour tourte nourriture à: leur» pou- 
» le’ts qu’ils font éclore dans le fumier. » 
‘L’empereur, en quittant l’Égypte, revint 
en Grèce èt revit encore Athènes , sa ville 
chéfiff. JH lui céda i’île de Céphalonie et la 
combla de présens. Le peuple athénien don- 
na son nom à une tribu et déclara que 
oette grande cité prêtait plus la ville de 
Thésée, mais la, ville d’Adrien# - 1 » 

' • t 

.L’empereur., dont la politique était bp- 
pesée à celle de sesprédécesseurs et àl’es- 
pr : t belliqueux de la république, ne faisait 
plus gémir les souverains étrangers sous le 
poids de l’orgueil romain; fidèle Observa- 
teur des traités, il n’attaqua jamais l’indé- 
pendance des autres peuples et ne se.mêla 
de.leurs querelles q'uè, pour les concilier^ 
Soigneux;en rnêine temps de leur inspirer 
du respect pour la république, *au lieuide 
décider lui-même dés affairés qui les con- 
cernaient , il introduisait leurs ambassa- 
. deurs dans le sénat et ne leur répondait 
que comme organe de ce corps.. 

-, Cependant tous ses soins pour éviter la 
"■ guerre ne purent maintenir la tranquillité 
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dans la Palestine. Les Juifs, dont bn avait 
renversé le temple, ‘ opprimé la liberté, 
humilié l’orgueil, ne respiraient que la 
vengçance.,Animés par le souvenir* de leur 
gloire passée, encouragés par les prophètes' 
.qui leur annonçaient l’apparition prochaine 
d’un sauveur, d’un Messie, ils prirent par- 
tout les. arabes, ( et se décidèrent ù périr ou 
à recouvrer leur indépendance. \ ; 

Un édit de l’emperoür ôtait à Jérusalem 
son nbm,. lui donnait celui d’jÉlia Capi- 
tolina, étcommandait^ d’çlever un temple à 
Jupiter sur les ruines de celui du vrai Dieu : 
ce fut le signal de la révolte. 

Animés de la double Fumeur du fanatisme 
et de la liberté, les uns. se cantonnent dans 
des forts, les attires dans de profonds sou- 
terrains; sortant de ces retraites,' ils dévas- 
tent toutes les campagnes, surprennent, 
égorgent les garnisons romaines , et font de 
toute la Jtidée un théâtre alÇreux de pilla- 
ges Ct de massacres. Leur chef était un bri- 
gand, nommé Barcochibas (Gif de 1’Ltpile). 
Use faisait passer pour le Messie; au moyen 
des étoupes enflammées qu’il mettait dans 
sa bouche', il paraissait vomir je feu. Les, 


TOME XV. 


7 "• 


. V 


V 


* ■ - . • , 9â '* ■ 

Hébreux crédules le respectaient comme un 
dieu, et écoutuiént sês paroles comme des 
oracles. *. ’ ' . . 

Cette ‘rébellion , méprisée dans les pre«^ 
miers mguiens., se montra bientôt formi- . 
dable. Les' premiers succès grossirent les 
forces du faux prophète; il chassa les Ro- 
mains de la Palestine, et porta scs ravages 
jusque dans la. Syrie.* Adrien -, rappelant de 
Bretagne Julius Sevcrus, grand capitaine, 
lui donna le cominandemènt de Tannée 

d’Orient. Sévère , à son arrivée , trouva les 

' * , • » • 

ennemis tellei, uent en force, qu’il crut im- 
prudent de compromettre lé Sort de la 
guerre par une bataille : il divisa son ar- 
mée en plusieurs corps, et contraignit par 
là le$ Juifs à disséminer. leurs troupes. L’u- 
nion faisait leur force ; séparés , ils ne surent 

w • • w 

plus ni attaquer ni se défendre : Sévère les 
ballitsur tous les points , le? poursuivit sans * 
relâche., et pritou détruisit cinquante villes 
et neuf cent quatre-vingt-cinq bourgades. 

Rarcochilfbs, renfermé dans la ville de 
Bilhère , la défendit opinjAtrément et y 
périt. Cette guerre dura depuis l’an 885 

jusqu’à 887 . Le fer trancha les jours de 

, * • • 




' cinq cent quatre-vingt mille Juifs,* Les in- 
cendies, les maladies, la disette en détrui- 

. * * • 4 * • * . 

"fiirènt un bien plus grand nombre. 

L’empereur bannit les Hébreux de Jéru- 
salem.. «Les perfides vignerons, disait saint 
» Jérôme, témoin de ces désastres, après 

# avoir tué les serviteurs, et même le fils 
» de Dieu, sont exclus jde la Vigne : un seul 
! » jour dans l’année ils achètent la liberté 
» de venir pleurer sur leurs ruines, com- 
v me ils avaient qchelé autrefois le sang de 
* JésuS-Christ. Chassés de leurs foyers, 
» privés de leurs champs, courbés par les 
» années, couverts de haillons, .ils portent 
» les marques terribles de la colère de Dieu. 
» Tandis que la croix brille sur le Calvaire, 
» ce peuple aveugle ne déplore que la ruine 
» de son temple. Un farouche soldat vient 
» interrompre leurs cris > les menace , les 
» frappe, et leur demande un nouveau sa- 
» luire , s’ils veulent obtenir la permission 
» de verser plus long-temps des larmes sté- 
• » riles. » 

• . 

Par les ordres d’Adrien , Jupiter rein* 
. plaça l’arebe sainte; la statue d’Adonis oc- 
cupa la grotte de Bethléem; un pourceau , 
icuJpté en marbre sur la porte de Jérusa- 


lcra , offensa constamment les regards, l’or- 
> gueil et la religion des Juifs. Ils ne se rele- 
vèrent plus de cotte chute ; et , quoique unis 
parles mêmes erreurs , par la même loi , par 
le même culte , ils ont toujours vécu , depuis 
•celte époque, dispersés’ sur toute la terre, 
formant au milieu de toutes les nations u( • 
peuple à part, et qui ne peut se rallier ni 
se confondre 1 avec les autres 1 peuples. 

Là dispersion des. Juifs fut le plus grand 
' Ct le dernier événement du règne d’A- 
drien. Ce prince, ^ont les passions avaient 
altéré la santé, après de longues hémorragies 
qui l’affaihlirent, fut attaqué d’hydropisife. 

Il n’iivait point d’enfans ; incertain quel- 
que temps sur le choix de son successeur, 
son caprice plutôt que sa raison lui fit adop- 
ter Lucius Céionius Commodus , gendre du 
consulaire Nigrinusj qui avait autrefois 
conspiré contre lui. Il lui donna le norrf*de 
Vérus. Ce jeune prince descendait d’une il- 
lustre famille d’Étrurie; son seul mérite 
était une. rare beauté : la conformité de scs 
défauts avec ceux d’Adrien fut la source de 
son crédit. Souillé des mêmes vices que l’em- 
pereur, il ne possédait aucune de ses gran- 
des qualités, La molle Sybaris ne produisit 
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jamais un homme plus efféminé; son JH et 
sa table étaient couverts de roses et de- lis ; 
il passait sa vie' au milieu d.’une foule de 
concubines ct.d’eunuques : les œuvres licen- 
. cieuses d’Ovide ct-deMurti.alétaientsa seule 
lecture. S es .coureurs portaient, des ailes.; il 
appelait l’un Borée et l’autre Zéphyr. 

Un choix si ridicule excita le mécontent 

, ( * 

temenl de Servianus . beau-frère de l’em- 

* • 

pereur, de Fustus et d’autres illustres per- 
sonnages dignes de gouverner les Rdinains. 
Les souffrances d’Adrien aigrissaient, son 
caractère ; il regarda les murmures des mé- ' 
çonteps comme des projets de conspiration; 
il ordonna leur'supplice. Servianus, âgé dts 
quatre-'vingt-dixans , offrit uq sacrifice aux 

dieux avant de mourir,, et lèur adressa 

• ‘ 

dette prière.: p Vous savez, dit-il, que ja 
» meurs innocent; je ne vous demande < 
» qu’une vengeance, c’est qu’Adrien soit 
» réduit à désirer long-temps la mort sans 
» pouvoir l’obtenir.^ Le sort parut bîen- 
* tôt accomplir ce. vœu. « ' 

Cependant, l’empereur ayant appris que les 
barbares faisaient quelques mouvemens sur 
les frontières de Pannonie'., il y envqya Vé» 
rus, quj , réveillé de sa mollesse parie désir 


de soutenir le nom pesant de César, se con- 
duisit avec plus de vigueur qu’on ne l’aurait 
cru, et fit rentrer les rebelles dans le de- 
voir. Mais cet effort épuisa son corps éner- 
vé par les voluptés; il revint à Home ma- . 
ladef de fréquens vo'misscmens de sang an- 
noncèrent sâ mort, qui eut lieu peu de 
temps après. .Adrien.', en ordonnantsori apo- 
théose , dit: « J’ai cru me donner un fils, 

» et c’est un nouveau dieu que j’ajoute à 

* ^ 

» l’Olympe. » Les üomàins inéritaient-ils 
le nom d’hommes lorsqu’ils avaient la bas- 
sesse de reconnaître de. pareils dieux? 

Vérus n’avait joui que- trois ans du titrç 
de César. II laissa un fils, qui régna dans la 
suite avec Marc-Àiirèle. 

V , « * 

1 Obligé de se donner un nouveau succes- 
seur, l’empereur consulta plus cette fois sa 
politique que son caractère, et ses devoirs 
q ne ses penclians.Pou rie bonheur du monde, 
il adopta Anlonitî.* Titus Aurelius-Fulvius 
Bojnnius ‘Antoninns était issu d’une famille . 
gauloise , originaire de Nîmes. Ses aïeux pa- 
ternels et maternels étaient parvenus au 
consulat. La nature avait réuni en lui la 
beauté de l’ûme et celle du corps. Sa taille • 
était haute, son regard majestueux , son es- 
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prit orné , son éloquence douce comme ses 
mœurs. Exempt d’ambition , adonné com- 
me les anciens Romains aux travaux de l’a» 
griculture, modéré dans ses goûts, libéral, 
clément, il aimait lavertu pour elle-même, 
et saris Jur désirer^l’attrait de la gloire. 

L’Italie avait déjà joui de sa sagesse; il 
était un des quatre personnages consulaires 
qui l’administraient. Envoyé depuis comme 
proconsul en Asie, il y fit chérir sa douceur 
et respecter sa justice. Adrien, en déclarant • 
son adoption au sénat, fit un juste éloge 
de l’expérience et dés tiilens du nouveau 
César : « J’espère , dit-il , qu’il ne refusera 
u pas cette élévation imprévue., malgré sa 
» modestie, et. qu’il se soumettra au far- 
» deau que lui impose l’intérêt public. » 
Conformément ait vœu de l’empereur, 
qui voulait assurer pour long-temps la tràn-* 
quillité générale, An ton in adopta le fils de 

Yérns, et iMarc-Aurèle , parent d’Adrien.* 

• 

Marc-Aufèlo était d’one famille espagnole. 
Passionné pour lu philosophie stoïque ,-îlen . 
prit le manteau à l T age d^ douze ans, et se 
montra toute sa vie fidèle aux principes sé- 
vères de cette secte; mais il en évita lamor- 
gue, et fut toujours vertueux san$ orgueil, 

' * • 1 ...*•% 

• • ^ » • . * %. ▼ V 
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doux sanftîmfâit^ et grave sans sécheresse: 
Aux yeux d’un tel homme ,1e trône rie de- 
vait* Jp’a^àîtrc ^ reçut "avec 

* chagrin la nouvelle de son élévation ; /elle 
fat an vraP Sacrifice de ses penchans à l’a- 

-, mour de, sa' patrie. ** 

La" maladie d’Adrien s’aggravait chaque 
jourç SessoufFrances-devçrtaieht insoutena- 
bles’; tous Jes remèdes étant impuissans , il 
n?esp4rail ; trouver de repos que dftns la 
mort qu’il appelait âvgrands.cris ; il Chercha 
, iriômc pluÉiëùrs fois à se la donner, mais fci 
vigilante pitié d’Antonin -lui en ôtait tes 
moyens, et. le défendait malgré lui contre 
son désespoir, L T ri jour cependant^ l’empë- 
■rèur,^forCé d’or , atait engagé un ësélâve 
i lui gercer le 'sein : déjà ir se' croyait af- 
frahëSldes tourméns de la - vie ; mais , au 

• 4 f t • t ‘ • ». * 7 

iiiornént de l’eXécutfon,' le barbare effrayé 

. renonça au crime, A la récompense , et prit 

• jfa fuite. v " • 

r Antonin, profitant habilètnent de fo cré- 
dulité de l’errîpereur pouH’empçchec d ? at- 
tentçr é ses- jougs, fit paraître devant lui- 
des personnes qui lui persuadèrent qu’elles 
avaient appris par des oracles et par des 
songes que la santéluiserait bientôt ren* 


* 
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due. Iljles mit et souffrit plus patiemment. 
Mais son âme, affaiblie par la douleur, ne 
• pouvait plus réprimer la violence de .son • 
caractère; s’abandonnant à ses soupçons, 
à sa haine , à sa colore, il ordonna la mort 
d’un grand nombre de sénateurs. Antonin 
feignit d’obéir et les sauva. . 

Adrien, cédant enfin.au poids de.ses 
maux , abandonna à son successeur les rê- 
nes du gouvernement, se retira Baïes, 
refusa tous les remèdes,’ s’affranchit de tout 
régime, hâta sa mort et expira en pronon- 
çant ces mots : « La multitude des méde- 
» cins a fait mourir l’empereur. » 

Sa vie avait duré soixantç-deux ans, et 
son règne vingt. et un. . ‘ 

1*1 mérita*' tout le bien et tout le’ mal 
qu’on a dit de luç, parce qu’il existait un 
contraste perpétuel entre les lumières de 
son esprit et lés vices de son cœur-: aussi, 
tour à tour, on le vit doux et violent, juste 
et arbitraire, orgueilleux et modeste, clé- 
ment et .vindicatif, philosophe et débauchç, 
affable et vain, avare et prodigue, protec- 
teur des lettres, jaloux des talens, super- ) 
■ stitieux, et cependant quelquefois impie., 1 ‘» 
comme on peut en juger par ces vers, que 
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?on esprit léger adressa à son âme. nu mou- 
illent où, el{e allait se séparer de soncorps-: 

• * 

, t . • * 4» 4 » 

O iûa clièré âme, ô-toi ma cqtnpagtje légère t 
Toi, de rtiôn corps hôtesse pafesagiale, ' 

Où va s- tü mai n tenat» t?q ue devieftd ront , dis- moi f 
Ame pâle , glacée, inceftâine , éphémère^ J 
■r t . Tous lesjalaisirs'que j-’ai sentis' par toi ?■ 

Adrien Ot jouir l’empire d’une longue paix, 
•rendit l$s peuples heureux parune admi- 
. nistrajion habile et juste, n’inspira de tçr- 
réuj qu’aux grands et ne se ïnontra injuste 
que pou,r ses amis. Ses premières années 
le firent comparer à Augqste, ses dernières 
à Néron. Mais le monde entier lui ditf une 
•.éternelle méconnaissance , puisque avant 
. de mourir , adoptant Antonifj*«et Marc-Au- 
rèlq, il remplit le vœu fotmé pour le bon- 
•lieur des hoiniqes,par un ancien s^je delà 
Grèce,' et plagia philos opine* sur lo trône, 

’ ’ ’ '*•’ - ’ ï'J 
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TITE-ATîTONIN, 'SURNOMME LE PIEUX. . 

* . .*V «? • <, * ’ : ' -• ./ -r’ 

( An de Roms 3$ç), — De Jésus*Christ'i38. ) 

A ' '• ' ‘ 

AHTOHi^\f»t célébrer aveç pompe le$ fu- 
néraires de son père adoptif ; on brû& son' 
cof|»s à .Pqùzzole , dans la maison de Gicé- 
ron*, et ses centres furent transportées A 
Rome. Les soldat.*» fet le peuple regrettaient, 
sincèrement Adrien*, qui s’était toujours, 
montré grand capitaine, sage administra- 
teur et prince populaire. Les sènateurs a’u 
contraire , sur le$qqels, »dans les dernières 
années,. avait pesé sa tyrannie , délestaient • 
«a mémoire et voulaient la flétrir. Ils étaient’ 
au moment de prononcer l'annulation de 
tous ses édits; mais Antonin les désarma 
pat* ses^prières et parse$ lartnes : « Si vous 
» cassez tous les aotes de. mon père, leur 
» tUl-îl ,■ vous anéantissez qehii , de mou 
» adoption, et je n’ai plus de droit à l’em- 
» pire.- » Le sénat, malgré, l’affection que 
lui inspirait le nouvel enprpefeur, persistai! 
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encore et refusait S’accorder les honneurs 
divins» à un prince qui récemment venait 
de proscrire *tant d’illustrés personnages. 
Tout-à-éoup Antonin fait "paraître aux yeux 
de ceinte compagnie lé$ Sénateurs dont elle 
déplorait la mort? et qu’il 'avait dérobés au 
supplice. Loin’ de s’altribucr'le mérite de 
cette action, généreuse, il prétendit avoir 
éxécuté Tes ordj-es secrets' d’Acji* ciiv tes 
sénateurs cédèrçnt à ses vertus : sa rêcon-» 
naissance pour son pèjee et; pour, son bien- 
faiteur.luî mérita lé suvnoln de Pieux. * * 
‘Rotne avait .tellement perdu l’habitude 
de la liberté ,' qu’il lui -était impossible de 
4a recouvrer et d’en •jouir; même lorsque 
lés princes les -plus vertueux voulaient la 
lui rendre. On dirait que la servitude est 
* une nécessité pour les^peuples corrompus ; 
ils ont, comme les vieillards décrépits, be- 
soin d’un appui ou plutôt d’un maître. . 

Antonin, comme ses prédécesseurs, exer-» 
ça une autorité* absolue- sous des fortnes ré- 
publicaines; mais sa justice , sa-sagesse et 
sa clémence tempérèrent constammentson 
pouvoir. Son âme, expmpte de passions et 
dé faiblesses, conservait toujours cette éga- 
lité qui est le but. de la* vraie philosophie : 


85 

majestueux sans 'hauteur , populaire sans 
bassesse, il inspirait à la fois le respect et 
l’ampur» • 

Quoiqu’il eût fait la guerre avec sûccès 
sous le régné précédent, l’histoire n’a point 
cité ses’exploits; mais 'elle nous a transmis 
le souvenir d’une /pule detraits.de sa bon- 
té. Proconsul en Asie, loin d’imiter la rnoiv 
gûe et le .faste de ses collègues, il fît.paç 
sa modération- et sa simplicité chérir la do- 
mination romainb f|ùe les mitres faisaient 
haïr : *çt , comme lë dit Plutarque,. « toutes 
» les langues le Iôuqien't et tous'les -cteurs, 

» l’ainpraieht. » ( . . ' • . -* 

’ A Sinyjne , on Pavait logé dans une su- 
perbe maison dont le maître était absent : 
cet homme , nommé Polémon», ‘sophiste 
vain et grossier, se plaignit vivement qu’on 
se fût emparé de son domicile Antoriin le . 
lui rendit à l’instant. Lorsque ne prince fut 
pm-venu au trône, Polémon.vint à Rome 
et osqlul présente** ses hommages; l’empe- 
reur l’accueillit’ avec borité et dit en sou^ 
riant : «Je veux qu’on donne une chambre 
» dans mon palais ùcje philosephe, étique* 

» surtout, personne ne l’.ejri déloge. >\ > * , 
Antonin put toujoufS.se montrer libéral 
tome xv. .o 
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parce qu’il fut économe. Lorsque ses. tréso- 
riers lui présentaient des pians pour aug-* 
menter ses revenus : « Faites un autre rra- 
» vail , disait- il-; nourrisse* le peuple r et 
on le fi ^ aitiélioi-e* l’état de la répuèli- 
» que et non celui dtUrésor; indiquez-moi 
» les moyens, non 4’aeçroître les recettes, 
» tuais de diminuer les dépenses. L’écono- 

* mie est la plus douce et la plus solide 
*>- augmentation du révenju. » - . 

Ce.bon prîqce disait qu’qvant -son éléva- 
tion il n’avait rien dû, et, depuis, rie'n pris 
.à personne, SemBfuWe aux anciens Ro- 
mains, il' aimait à labourer lui-même son 
.champ,' â cultiver sa vigne; et, corhmeîôn 
lui représentait que de telks occupations 
semblaient peu .convenables à son rang, 

* Les princes, répondit- il, qui ne savent 
. i r pas 1 quelquefois se mettre- au niveau de 3 

» autres horiiraes-, finissent par être aii- 

» dessous. » •’ ■ ’ . - v , 

«. * 

Ce monarque avait un esprijt fin et juste; 
son éloquence était facile et agréable; on 
ne l’accusa jamais d’aucun vice ; son-âme 
^arïs tache fit jouir l>mpire d’un' bon- 
heut-sans .nuages. Sans cesse occupé-à ren- 
dre aux lois leur vigueur/à la religion sa 


à 


• 

sainteté , il mérita d’être comparé àNuma; 
et son exemple eut une telle influence sur 
les 1 mœurs publiques, qu’on le nomina le 
père des vertus. 

Sa vigilance pour réprimer les abus 
maintenait l’ordre dans l’empire ; sâ fer- 
meté contenait les étrangers : aussi son 
règne ne lut. marqué pdr aucun grand évé- 
nement: Le silence de l’histoire à son égard 
est une partie de son éloge. Les historiens, 
comme les auteurs dramatiques, se taisent 
quand tou? les personnages de la scene 
• sont heureux; et dans la vie d’Anlonin on 
trouve beaucoup de vertus à .louer et peu 
d’actions à raconter. - • . 

Cependant, .lorsqu’il prit les rênes du 
gouvernement, la Bretagne, la Daeie et la 
Germanie, comme si elles eussent voulu 
éprouver son caractère, tentèrent î) la fois 
de se soulever. LrbiCus fil rentrer les Bre- 
tons dans le devoir, et ajouta de nouvelles 
fortifications à la muraille d’Adrien ; le sé- 
nat lui déôerna le nom de Brilannicus. Les 
Daccs se virent promptement punis de leur 
rébellion, et l’empereur trouva le moyen f 
sans combattre les Germains, de les rame- 
ner à lasoumission. Après ces premiers actes 


% 


de vigueur, Aotonin n l épfouva plus la né- 
.cessité d’employer la force pour gouverner. 
Son esprit sage et conciliant rendit la do- 
mination romaine si douce, que, selon le 
rapport d’Aureliüs ^rctor, les peuple? ta- 
bulaires le regardaient moiés comme uq 
maître que comme un père , et partbut on* 
disait qu’Antonin était « un présent fai* à 
»» la terre par le ciel. » . •' * 

Les ftations les .plus' éloignées et les £lus 
iftdépendantes le prenaient pour arbitre 
' deîeurs différends. LaBactrianeet i’Hyrca- 
•nie lui entoyérent des ambassadeurs*. S tan-# 
gorug et Fhafasibanç?, rois, ‘l’un des Indes, 
l’autre d’Ibérie* ainsi qu’Abgare, grince 
arabe, vfnrqnt à Rotne pour rendre honi- . 
mage à ce .monarque' vertueux. Le roi des 

Parthes. étant entre en Arménie à la tête 

* * 

d’une armée,' une lettre d’Antbnin suffit 
pour le détermipér à évacuer cé pays. * 
Faustine, sa femme, peu digne d’un tel 
époux,* l’aflllgea par soh orgueil et par son 
inconduite : Antonin montra la même pa- 
tience nue Socrate , il aima mieux souffrir 

* * 0 j 

se&caprices que de rendre, parun divorce* 
cé scandale public..Il supporta se? désordres 
pendant trois ans. Loilsqu’elïe moûrut, lé 
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sénât Iüi décerna sans pudeur des stataes, 
des jeux, des temples et des prêtres: Anto- 
nio n’uurait pas dû le permettre; il était 
plus honteux et plus insensé de laisser usur- 
per le ciel par les 'vices , que de le faire j 
comme les poètes, assiéger par leà Titans. 

Il semblait' que le .Destin, aveuglant les 
hommes., les portât à diviniser tant de prin- 
ces 1 sanguinaires et de Çem'me^ adultères, 
pour rendre les dieux de l’Olympé mépri- 
sables et pour, accélérer la chute du poly- 
théisme. Partoutalors, malgré les lumières 
* de ce siècle , les Romains , disposés^ rendre 
un culte religieux ai* vice, 'se Montraient 
injustes et cruels pour le culte lé plus moral, 
le christianisme'. Ils regardaient les partisans 
de cette secte comme des hommes turbulens 
et dangereux, dont les principes tendaient 
au bouleversement de l’État : et, lorsque 
tout le reste de l’empire bénissait la justice 
et la clémence de l’empereur, les chrétiens, 
persécutés, se voyaient, sousles plus légers 
prétextes, emprisonnés, torturés et livrés 
aux bêtes féroces. Justin, célèbre par <&n 
éloquence , et qui le devint plus encore dans 
la suite par son martyre, entreprit alors de 

8 . 
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dissiper ces injustes préventions : il publia 
uoe éloquente apologie de k doctrine et 
des mœurs des chrétiens», l’adressa à l’era- * • 

peréur, 4 ses fils adoptifs*, au sénat Aet. ail 
^peuple romain.,, et sè plaignit avec force de 
la vjolatiort des lois et de la tyrannie * qui 
infligeait, à tant de citoyens dos chûtimens 
affreux , sans qu’on pût les convaincre d’ap- 
cfiu des crimes, doiVLon les accusait. . - 
Autooin étuit dign^d’ehtepdre.la vérité j 
il rendit lui dédrét kvorable auje chrétiens, 

« La persécution, dit-il, ne lait qu’accroître • 
Jour nombre, et nous dêfendons'de les in- . 
quiétcr. Si quelqu’un les accuse saps qu’ils 
aient enfreint les lois, et seulement parce 
’qpjtls .sont chrétiens , on doit les absoudre 

« ** 4 * ' . ' 

et punir l’aGCusalèur.. » ~ • 

Tant «pièce prince vécût, l’JSglise jouit 
d’upe profonde tranquillité. Comme les in- - 
tentions dé JKempereur étaient toujours 
pures f il ne sentait p le hpsomJde les ca- 
cher; et'ses édits firent toujours motivés. 
Quoiqu’il fûtdoué d’un grand discernement, 

il%}.' défiait de ses lumrèffes ; et, dans les 

* . ■ . . * ' 

questions épineuses, il consultait modeste- 
ment les plus savaos jurisconsultes, Mar* 
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cellus Jabolinus, et d’âutreS personnages 
illustres, livres vivans dont il aimait à s'en- 
tourer .V \ j ' , 

Aussi constabi que sévère dans Scs choix,' 
l’intrigue, qui ne se plaît qu’aux change- • 
mens, ne trouvait ni espoir ni aliment 
dans sa cour. Les -courtisans rie pouvaient 
prendre que le masque de la franchise pouf 
plaire à un.prHnceaùssi sincère. Jt .était si 
ennemi de tout .art, et de toute fausseté , 

• • - • rJ 

que, lorsqu’on lui proposa dp remplacer 
par des dent9 artificielles. celles ’ qui lui 
manquaient, il .répondit- en riant :* V- Jlieri 
de faux n’entrera jam.ais dans ma bouçlte , . 
ni n’en sortira. » • /'•’ 

Son système parque devait trouver 
beaucoup de détracteurs au 'milieu d’tfn 
'peuple guerrier; mais* Idrsqit’cm vantait èii 
sa présence j avec l’expression du, regret* 
le? exploits de'César èt cfe Tmjan,Jil répé- 
tait le mot de Scipîon : « J43 trouve plus de . 
gloire. A sauver un citoyen ’à tuer .mille- 
ennemis.» ; • ’ . - x 

Si lès orages politiques ne troublèrent pas . 
l’empîfe, il fpt désolé -.par plusiéurs'fléaux 
de la nature; mais l’oirdre que maintenait 
Antonin déns ses dépends , le mit à portée* 
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de réparer largcmènt les pertes que firent 
éprouver à Narbonne , à Antioche, à Car- 
tilage, de grandes disettes, des incendies, 
des trembiemens de terre, et à Home ùne 
forte inondation du Tibre. • 

. 0 • 

Après avoir.pourvu aux besoins de la ré^ 
publique, il ne négligea point ce qui pou- 
vait augmenter son éclat. Les ports deTerr 
racine et 1 de Gaëleyles bains d’.Ostie, les 
aquéducS d’Antium furent .d'illustres, mo- 
numens ‘de sa’grandeur. L’an 900 de Rome, 
ü,célëbrales.j eux séculaires avec onegrandé 
pompe, et- Satisfit la passion du peuple pour 
les àpectaoles, par .dp. magnifiques combats 
de.g’iadiateurs'èt de bêles féroces. 

Lés, princes qui régnent suivant la justice 
ne craignentpas la Ihmièwî; Antonin prpté-', 
gea leslettres et ferufouragea'les talons. L’épo-* 
que du r,ègrte d’Adrien ri ? avait produit d’au-, 
très écrivains que le sage Plutarque, Arrîen, 
.Suétone et Florus : Phlégôn, affranchi de 
ce prince, avék aussi composé beâpcQup- 
de livres, dans un desquels les historiens, 
ecclésiastiques ont.remarquê,un passage où 
cetauteur parlait de l’éclipse arrivée, le lour- 
de ta . Passion^ dans la quatrième année der 
la deux cent deuxièmeplympiade. Lie temps. 
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où vécut Antonin fut le plus fécond en sa- 

vans. On y vit briller Appien d’Alexandrie, » 

auteur de l’histoire éloquente des guerres 

civiles de Rome ; Gallien dePergame, émule 

d’Hippocrate; Maxime de Tyr> platonicien, 

Elien , .naturaliste,,; l’abréviateur Justin; 

Diogène Laërce, auquel on doit les vies de 

plusieurs philosophes, èt l’éloquent Hérode A 

Atticus , dont malheureusement aucun 
* • . * . 
ouvrage entier n’est parvenu jusqu à nous.. 

Apollonius-, lestoïcjeu , vivait encore dans 

ce temps : l’empereur le fit venir* à Rome 

pour donner des leçons de philosophie •$ / 

Marc^Aurèle. A*son arrivée, ce philosophe - 

orgueilleux refusa de se rendre au palais , . 

soutenant que c’était au disciple à venir 

prouver le maître. Antonin, après avoir dit 

qu’il ’ s’étonnait qu’Apallonius trouvât le- 

chemin plus long de sa maison au palais 

que de Chalcis à Rome , lui envoya Mare- 

Aurèle. Ainsi la modestie, sous la pourpre 

impériale, visita humblement la vanité, sous 

le manteau de la philosophie. 

Toutes les réformes ordonnées par l’em- 
pereur dans la législation partirent dictées 
par la justice et par l’humanité. Il défendit 
d’ajouter des tortures aux supplices*: « La 
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» mort-, -disait-il, expie le criflîe'.ct sert 
. » d’exemple ; les tourmens n’inspirent que 
» la pitié pour les criminels* »' « ■ 

Il ne. perrçyt pas aux maris’poupables d.’in- 
pdélité d’accuser leurs femmes d’adultère. 
Routes les lois locales fucerif adoucies par 
lui./ On “Conspira une /ois contre ce bon 
‘ prince; le sénat exila les. conspirateurs; 

* mai* l’empereur défendit de pousser plus 
. loin les iidbrma lions. « Ne cherchez pas, dit- 
.» il, les coipplices-; i^nWsefait trop pénible 
» .de savoir que plusieurs cilbyçns ne m*ai~ 
>, meHt pq§. » Après une longue résistance, 
,1e •.sénat , triomphent de. modestie, -le 

. força d’aecepter lé titre de père cle la pairie ; 
et le prinoe qui le mérita le uueux'fut celui 
qui le refusa le plus longtemps. ’ # 
L’an iôi d^Jésüs-Christ,'Antonin *, alta 7 
qué soudainement , à la suite de son repas, 
d’üne Gè.vr.e violente , prévit sa nqotrt*; eoû- 
affirma l'adoption. cle' Ware-Aurèle, fit trans» 
.porter d&ns l’appartement de ce prince 
l’image d’or de la-Forlunej qu’on* gardait 
toujours dans la chamlicè de l’empereor, 
-dqnpa pour defnier mot d’ordre-aû tribun 
VègaRté d'âme) et, tranquille à Ta fin d ! une 
carrière remplie de vèrtus’ et exempte de 


( 


Digitized by 


9 ^ ' ,• • 

vices,, il parut s’endormir plutôt qû’ex- 
pirer. • ■ 

11 mourut dans la. soixante-quinzième 
année de sà vie, la -vingt-troisième de son 
règne. Un regret universel et de$ larmes 
sincères honorèrent sa 'mémoire'. Le plus 
grand éloge qu'on puisse faire de cet excel- 
lent empereur se trouve contenir dans eeS 
paroles adresSées^au sénat par son illustré 
successeur : « Je' retrace saris cesse à moq 
» esprit, , dit Marc-Aurèle, les qualités de 
>>110.011 père adoptif, que je veu^,, que je 
» dois prendre pour-.modèlé. Rien n’égalait 
» la douceur de son carâctère , la sagesse de 
>f son esprit, sa^pruaep’ce^ avant d’agir, la 
a fermeté de ses résolutions : ennemi* de la 
» vaine gloire, indifférent poifr léa lion- 
».neurs et les distinctions qui ne flattent 
» que la vanité, le désirsêul cfe rerrfplir ses 
» devoirs dirigeait ses adti-ons : de là, son 
» amour pour lé travail, son assiduité à 
» l’étude , Sa disposition à écouter tout avis 
» utile', sa justice inflexible, son habileté 
» pour'distingiier.lèè circonstances qui perr 
» mettent l’indulgepce, de celles qui etfi- 
» gent la.rjgueur. II remplissait les devoirs * 
» d’ami comme ceux d’emperéuf : jamais 



» ceux qu’il aimait ne sentaient le^ poids de 
» son autorité : son aftiitié coînplaisante ne 
» connaissait pas l’exigence; il désirait le 
» séntiment et non l’hommage. Ceux qui 
4 s’étaient attachés à Antonin $ homme pri- 
a té, ne le trouvèrent jamais changé par sa 
» fortune : fidèle et constant, ses affections 
* n’étaient point impétueuses ; mais si glles 
a n’allaient jamais, jusqu’à la passion ,. d’un 
a autre -côté elles ne - laissaient à craindre 
» nj 1 le dégoût , ni le caprice.- • ’* 

» Modéré èUns ses désirs, , il se conteu- 
» tait de peu ; toujour§.co*ntenl de son sort, 
» rien n’altérait la sérénité de son âme; 

, * f f* 

«.'aucun trouble , aucun désordre secret ite 
4 l’empêchait d’exercer sa sagacité pour 
» préyoir l’avénir. Un premier coup-d’œil, 
» un premier mouvement tte' décidèrent 
» jamais ses jugéfttens et ses démarches; il 
a examinait tolit en détail, sans s’éiîiôuvoir» 
» sané s’agiter,, sans donner aux ch oses.pl us 
» d’importance qu’elles n’en méritaient. 

» L’ordre le;plus sévère régnait dans les 
a financés de t son .gouvernement*;' il gup- 
a portait sans s’irriter les railleries de ceux 
» qui taxaie'nt*d’avarice son économie. • 

» Trop grand pour être vain-, la Qutte-* 
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rie fut sans pouvoir auprès de lui; il sup- 
» prima toutes ces acclamations bannales, 
» prodiguées aux tyrans comme aux bons 
» princes, et qui ressemblent plus à la li- 
>» cence qu’au respect. 

» Il honorait les dieux sans superstition , 
» et cherchait à se concilier l’affection des 
» hommes sans se rendre populaire aux dé- 
» péris de sa dignité. Une sagesse uniforme 
» l’éloignait de tout excès, le maintenait 
» toujours dans uu juste milieu. L’attrait des 
» innovations ne pouvait. l’en détourner. 
» Son affabilité n’avait rien d’affecté, parce 
» qu’elle venait du cœur. 

» Toujours jsjrrfple et sans faste , il prou- 
v vait par son exemple qu’un prince ,' pour 
» se faire respecter, n’a besoin ni de pour- 
» pre sur seshabitsj.ni d’ornemcns sur son 
» trône, ni de statues dans son palais, ni 
» de gardes près de sa personne; et qu’en 
» se rapprochant, dans sa manière de vi- 
» vre, déscitoyens, il n’en conserve à leurs 
» yeux que plqs d’élévation et de vraie 
» grandeur. * .* .* ' • 

” Son esprit éFait orné, mais dans la 
» juste mesure qui convient à un prince. 

Tour, xv. 1 ‘ ' o 


• 0 » 

» On ne trouvait pas en lui un érudit, urt 
» rhéteur, un sophiste, mais un sage. Sa 
» raison, perfectionnée par la lecture et 
» par la méditation, le rendait capable de 
'« commander aux autres et de se gouver- 
» ner lui-même. Comme il ne se piquait 
» pas d’exceller dans les sciences, dans les 
» lettres et dans les arts, il ne se montra 
» jamais jaloux de la supériorité des hom- 
» mes qui en faisaient leur unique étude. 

9 Sa mimidcence encourageait leurs suc- 
» cès ; il honorait les vrais philosophes, et 
» méprisait ceux qui abdsaient de ce 
'» nom pour masquer leurs erreurs ou 
» leurs Vices.. • 

» Il ménageait sa santé, mais sans délî— 

O . 

» catesse; sa sobriété lui fut plus utile que 
» ses médecins , et la tempérance conserva 
» sa force. 

• / 

n La sojidité de son jesprit rendait sa 

» conduite aussi régulière que ses pensées 
» étaient justes. Ses' occupations , ses amu* 
n semens furent constamment. les mêmes : 
» uajour de sa vie ressemblait ïCtous lès 

► autres. • *• w - . 

• «. N 1 

« Son adminislratioû était- franche -et 

■ . 
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sans mystère. Au comble de la grandeur 
b il ne s’abandonna point aux délices de la 
» vie; il. savait jouir des plaisirs avec mo- 
» délation et supporter les privations sans 
« regrets. Ses largesses , réglées par la jus- 
» tiee, n'avaient point pour objet.de cap- 
» ter la faveur de Ip multitude, mais d’ac- 
» quitter une dette demandée, par le be- 
» soin , ou exigée par la coutume. 

» S’il donna des jeux et des spectacles, * 
» ce ne fut point par faste, nulis pour se 
» conformer. aux usages. Tous les ouvrages 
» qu’il construisit /furent des înonumens, 

» non d’orgueil ,.mais d’utililé< 

» On n’inventa danp son palais ni de nou- 
» veaux mets, ni de nouvelles modes, ni. 
U de-nouvelles voluptés; ce qu’on trouvait 
» de plus simple était ce qui lui plaisait 
» davantage. Exempt de dureté, de témé- 
» ri té, de cupidité; lion, sage et modéré 
’ » en «tout, il méritait qu’on lui appliquât 
» ce qu’on a dit de .Socrate , qu’il était le 
» seul mortel capable de s’abstenir et de 
» jouir des biens, dont le commun de3 
» hommes n’a. jamais ni la sagesse de bien 
u user, ni la force de se priver- » 
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Après avoir entendu cet éloge de la'sa- 
gesse prononçjé par la vérité, le sénat, dé- 
' cerna unaninjernenf à Antonin le pieux les*, 
honneurs divins. Son apothéose n’étonnâ 
ni lè ciel ni la terré’. • 

-, • • • - ;>• 
r V • • * f /• • ' 
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.CHAPITRE XVII. 

MARC-AURÈLE. 

* ■ * . . >• i , \ . 

• * • * 

( An de Rome g 12. — De Jésus-Christ 161. )• ‘ . 
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Lucres YéàusV conformément iaux%o*ux • 
d’Adrien , avait .été adopté par Antonio 
mais' ce prince ije désigna pour son succès-* 
seur que Marc-Aurèilc. Celui-ci , loin de 
profiter de h* faveur de cette disposition, 
voulut partager le trône' avec son frère 
adoptif. Le sénat crut devoir acquiescer- à 
cette demande; et, pour la première fois , 
Rome se vit gouvernée -pat deux empereur» 
de puissance égale, mais de - carïfctères tfès 
qpposés. Marc-Aurèld était un hoimne juste., . 
actif, constant'^, fermer ennemi* des- la moW 
les.se ; il ne cherchait lé bonheur que dans 
ses^ev.oirs/ et ne s’eqtoüraU que d’hommes 
veiiueux. Lucius Yèras se montrait dissolu, 
livré aux voluptés,, environné d’affranchis- 
et de, courtisane^ la criiauté et l’ingrati- 
tude manquaiént seules à ses tices» II était 
spiriluqH indolent, et témoignait un grand 
respect pour Marc- Aurèle, dont- il s’effor- 

& 
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fait d’imiter eft public la gravité philoso- 
phique. L’unrse chargea de toutes les peines 
et de tous les travaux attachés au.pouvoij 
suprême, l’autre n’en eut que les plaisirs,. 

* De grands orages et de grands malheurs 
menaçaient alors l’empiré, da toutes parts,* 
et il semblait que les dieux,.’ attentifs à la 
• coüs#vation de Rome eussent propor- 
. tiçnné la vigueur du caractère de Marc- 
Auiéle aux calamités qu^ devaient arriver 
sous . 'son règne.*- L’art seconda la nature 
poijjr Jui donner la force d’en triompher. 
Dans sa jeunesse son estomac avait été 
très faible; Démélrius* et- Gallien lui firent 
prendré.jéurnelletnent un ren\ède composé 
par’ eux , qui. rendit sa complexion très 
fofte: Ce remède*, dont on attribue la pre- 
mière invention a Mdhridate , est toujours 
resté depuis cette époque en usage; c’est 
la thériaque. '"‘ r \ ~ ' ’ 9 

AI* fin de la première année du qfrgne 
des deux Césarô, pour le malheur du mitftde, 
Fuustinet femniede.Mare-Aurèle’, -mit;au 
jour un fils, qu’où, nom tnà Geofmode D'af- 
freuxvtfembîemens de terre, une'inonda- 
tion du Tibre , qui submergea et» partie 
hofflé) l’embrasement dp plusieurs villes -, 
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la famine en Italie, la 'peste dans l'Orient, 
tels furent les phénomènes qui accompa- 
gnèrent la naissance de ce monstre. 

Dans tout l’empire les prêtres païens attri- 
buèrent ces calamités aux progrès. du chris- 
tianisme. Les empereurs se virent obligés 
de céder au’ torrent de l’opinion et à oe,tte 
liainc injuste qu’inspiraient des hommes qui 
ne prêchaient que l’amour de Dieu et du 
prochain. Ils furent partout persécutés : Jus* 
tin, à Home, et Polycarpe, à Smyrae, dont 
il était l’évêque, reçurent la couronne du 
martyre. Si Alarc-Aurèle ne put pas em- 
pêcher cette injustice, il en modéra la vio- 
lence j et il écrivit aux gouverneurs de pro- 
vinces pour, leur défendre de poursuivre 
les chrétiens qui respectaient les lois et ne 
professaient pas publiquement leur culte. 

Les’peuples étrangers , voyant l’empire 
affaibli par la disette et par la contagion , 
crurent l’occasion favorable pour se venger. 
Ils ajoutèrent la guerre à'tous ces fléaux. 

Vologèse, roi des Parthes, entra en Ar- 
ménie , surprit , tailla en pièqes les' lo- 
gions qui s’y trouvaient, et chassa ensuiterde 
Syrie le gouverneur romain Aljilius Corné- 
lius. Dans le même temps on apprit que.les 
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Cattès avaiènt fait une irruption en Rhélie, 
et que les Bretons s’élaïent révoltés. Cal- 
pnfnius Agricola, digne de son nom, fit 
venir des renforts de la Gaule, et rétablit 
l’èrdçe dans la Bretagne. Aurélius Victori- 
nus repoussa les Cattes ; mais les Pàrthes 
étaient plus difficiles à vaincre. Ces redou- 
tables ennemis inspiraient plus de crainte 
à Rome; et le sénat crut que cette guerre 
exigeait la présence de l’un des empereurs. 
Vérus sollicita l’honneur de la diriger : les 
plaisirs du voyage, la douceur du climat,' 
les voluptés de l’Asie l’attiraient plus eti 
Orient que. la gloire; et, sous le nom de, 
César^, if' y. voulait vivre comme A’ntoine. 

Marc-Aurèle, qui connaissait sa mollesse, 
l’entoura d’hommes fermes , capables de 
commander pour lui. Resté seul à Rome, 
il S’appliqua topt entier aux soins dô~l’ad- * 
ministrùtion et à la Te forme des abus. Il 
abrégea les procédures, chargea des notaires 
de tenir les registres de l’état civil, créa 
des préteurs, nommés tutélaires, auxquels 
il. confia lés intérêts des mineurs; et abolit 
la loi qui ordonnait , après la mort de cha- 
que citoyen d’examiner la nature, l’ori- 
gine et la légitimité de ses biens ; loi Tyran- 
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nique, source d'injustices et de spoliations. 
Comme il faisait le bien par équité et non 
par orgueil, il prenait conseil des séna- 
teurs, « ne concevant pas, disait-il, qu’un 
» homme pût croire sa propre opinion pré- 
» férable à celle de plusieurs sages. » Il re- 
leva l’autorité du sénat, lui soumit la déci- 
sîon de toutes les affaires, même de celles 

i 

dont, avant lui, le conseil privé s’était tou- 
jours réservé la connaissance. 

Assidu aux séances de ce corps , il s’y 
rendait le premier, même lorsqu’il n’avait 
aucune proposition à faire, et n’en sortait 
qu’au moment où le consul congédiait l’as- 
semblée. Il confiait aux sénateurs les plus 
distingués les grandes charges et les prin- 
cipaux gouvernemens , 'persuadé que les 
succès de l’administration dépendent plus 
des choix du ptince que de ses décrets. 

Ses lois étaient égales pour tous; la fa- 
veur ne faisait jamais pencher les balances 
de sa justice; il rendit les tributs plus lé- 
gers, en supprimant les .exemptions en 
faisant peser les impôts sur tous , en réfor- 
mant le luxe, en n’employant l’argent pu- 
blic qu’aux dépenses publiques. 

Aucune iutrigire n’obtenait du crédit. 
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aucun service n’était sans récompense, au-* 
cun moment n’était perdu ;• fidèle à ses 
maximes, il ne négligeait ni ne précipitait 
rien,. et donnait. Une grande attention aux 
plus petites- affaires- Pour compléter son 
éloge,- il suffirait peut-êlr^d’y ajouter les 
reproches que l\ii adressaient ses ennemis : 
ils le trouvaient trop grave, trop économe 
ePtrop bon. . 

M arc-Aurèle avait, lui-même tracé son 
portnait, ep disant-» gu’un J>on prince est 
» Pimage d’un dieu, dont' Je momie est le 
% » temple, et. dont .les hommes vertueux 
» sont les. prêtres. ■» .. . 

' Il refusa ton» ces titres que prodigue l’a- 
dulalionr^ que délire lu vanité; mais iTmè? 
rita tous ceux qae doune la- reconnais-: 
sance.* # • 

/ . L’Orient offrait aux., regards des Romains 

un tout au,tre spectacle. >'éru$, négligeant 
les soins de Pempire, oubliant la guerre et 
craignant moins. Ils Parthes que l’ennui, 
avait fixé son séjour dans leS. bosquets déli- 
cieux de Daphné-, près d’Antiochè. De ce 
lieu consacré A ''Vénus , il écrivait uvec es- 

¥ f' * # 

prit des lettres philosophiques' a jHarc-Au- 
rèle, envoyait dp$ ordres* à ses généraux, et. 
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laissant l’un régner et lesatutres combattre* 
s’endormait mollement dans le sein des vo-* 
luptés. * . * . • 

Heureusement Marc-Aurèle * ayant tout 
prévu , lui avait donné d’habiies lieutenans, 
qui firént la guerre avec succès. Statius 
Prjscas défit u‘n corps d’armée .êt pril5Ar- 
taxate ; Cassius- et Mordus. Vérus, après i 
avoir vaincu Vologèse en -bataille vrângéèy' 
s’emparèrent de Séleucie, brûlèrent liaby» 
loriç , Ctésiphon, et démolirent le superbe 
palais du roi des Parlhjes*~Cette guerre san- 
glante dura quatre ans 4 l’histoire n’en, a 
pas conservé les détails; mais ses résultats 
prouvent que les Romains s’y montrèrent* 
dignes de leur anciébhe renoiîuaée : ils dit- ' 
tèrjentlaJJuix aux Par thés et leur enlevèrent 
toutes leurs conquêtes. » . . ; 

La gloire ’des expéditions lointaines coûte 
toujoursrplus qu’elle "ne Tappoj*le. Les*Ro-f 
mains, après avoir défait des armées de 
quatre cent milte lioiruncsv et porte leurs 
ormes jusqu’à Babylone* s’étant* sai'siS d’uA 
coffre d’or dans lès soutephtins du temple 
d’Apollon , rapportèrent avec lui en Oc- 
cident un fléau terrible contenu dans ce 

* . * 

fatal trophée. Une peste horrible eu sortit. 
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ét ses ravages furent, tels que d’abord l’ar- 
mée et bientôt tout l’empire perdirent la 
jdus grande partie de leurs forces.* 

Les Sonnâtes, les Quades et lés Marco- 
mans, peuples d’Autriche et de Moravie > 
appellent la Germanie aux armes : tous se 
réunissent, , croyant le momefnt venu de 

rendre la liberté au nionde et de renver- 
* , r * ' 
sér la domination de Rome. « Sa fortune, 

» disaient-ils, s’était élevée sur. leurs. divi- 

» siohs*, .leur union devait rabattre. » Les 

frontières étaient dégarnies; ils les fran- 

chissedt , portent partout le ravage et la 

terreur : leûr avantTgardé pénètre jusqu’au 

Italie. \ V * . 

,Â la nouvèHe de leûr approche, Marc- 
Aurèle , partant prômptement de Rome 
avec. ses lieutenant, Pompéianus et Pertr— 
nax, marcha contre eux et les repoussa; 
inais bientôt, leur nombre s’étant grossi, Us 
reparurent plus formidables. Rome con- 
sternée, désolée par ia pejste, épuisée par la 
famine, croyait voir renaître les temps de 
Pinvastôn des Gaulois ou des Cirabreév 
Tandis que Marè-Àurèle, cherchait à op** 
poser à ces .calamités toutes les ressources 
^e lp priidencje et* du courage, le sénat or- 
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donna des sacrifices expiatoires, des lustra- 
tions . : *ori célébrait ces solennités d’usage 
' dans les dangers publics et nommées Uc* 
tistemia ; lc$ pontifes promenaient dans les 
rues les images des dietix conchées-sur des 
lita d’or. ' ô. . 

é Ÿ . *9 

Vérus'était alors rçvenu à Rome ; les- vic- 
toires de ses généraux lui firent clécpruéi* 
le triomphe et le, "surnom Ae.' P'arlhiquè^. 
Marc-Aurèld lui donna sa fille eti mariage» 
Sès mœurs ne le rendaient pd« plus digne 
de c§ lien, que ses travaux du triomphe* 

, Les deux femperenr»^ ayant réunt-toutes, 
les forces qui leur restaient, attaquèrent leâ 
Marcqmans et les Qitades près d’Aquilée; 
le nombre lutta long-temps contré la tacti- 
que et le courage» L’élite des troupes dd 
MarC-Àurèle périt dans ce combat.* Fan us 
Yictarinys, fcapitafne deèa garde, y jfnt tué j 
mais enfin f après i^né longue résistance* ■. 
Marc-Aurèle , qui Avait montré dans séS' 
dispositions l’habileté de .Scipion .et dans 
la bataille la yaleuf deMarius, mit en pleiiîe *. 
déroute JeV ennemis, et s’empara dedeur 
camp’.* Les Marcomans : demandèrent üne 
trêve \ Vérus Voulait qu’on l’acpprdât : il 
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était pressé de quitter l’appareil militaire , 
et de retrouver dans Rome les plaisii*s. Marc- 
Aurçlc n’y consentit pas; il poursuivit le3 
ennemis sans relâche au-tdelà des Âlpes ? les 
battit chaque jour et les contraignit à re- 
passer Jeu rs frontières. * 

Après .Cette carapagne.glbrieuse, les deux* 
empereurs formèrent le dessein de séjour- 
ner à.Aquilée pendant ‘l’hiver ; la peste les. 
en chassa ; ils reprirent le chenfin de .Rome.' 
Dans la routé, Vérus, "attaqué d'apoplexie 
termina’ ses, jours. Fa quaranté-deuxième 
année de stm âge,‘ la neuvième de son rè- 
gne. H était temps qu’U mourût; sa vie, 
qui ri’avait été qu’inutile , devenait dange- 
reuse;* là trop* grande douceur de Marc- 
Aurèle Tenhardifesait ; il commençait à 
seeouerle joug dè sa vertu*, et* à rendre; 
par Je Conseil de. ses affranchis et sans con- 
sulter son collègue , 4es ordonnances qui 
faisaient craindre la tyrannie. Xcf sénat e.t' 
le peuple ne voulaient pas diviniser Yérus ; 
Mârc-Àurèle vainquit Icurrèpügnahce/Son 
.respect pieux pour la - mémoire et-le nôm 
d’A'ntonin pe rend point cette faiblesse 
excusable., Combien cependant les peuples 
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seraient heureux, si leurs princes ne de- 
vaient jamais faillir que par excès de re- 
connaissance et de bonté! 

Marc-Aurèle fit donner en mariage Lu- 
cille, veuve de Vérus, é Pompéianus, son 
lieutenant, dont Rome estimait le talent, 
l’expérience et Ja fermeté, dignes des beaux 
temps de la république. I/empereur ne 
croyait jamais pouvoir trop récompenser 
les généraux capables de maintenir l’ordre 
dans l’armée : il répétait souvent ces paroles 
d’Ennius : «L’antiquediscipline, leshommcs 
» sévères qui la maintiennent , sont le fon- 
» dement et le soutien de la république. » 
Plus occupé de l’Étafque de sa personne, 
et de l’empire que de sa maison, il corrigea 
les mœurs du peuple, mais ne put ré former 
celles de sa famille., Faustine, dont il ignbr 
rait la conduite, souilla son palais par ses 
désordres; Lucille ne montra paè plus de 
vertus, et, malgré lesSagés instituteurs dont 
Commode. était entouré, les vices de, son 
enfance annonçaient les crimes de sa vie. 

Les ennemis avaient été vaincus, mais 
non découragés : l’idée de se réunir, nou- 
velle pour les barbares, semblait leur avoir 
donné Un nouveau courage, de nouvelles 
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forces et de nouvelles espérance^. Depuis 

le Borysthène jusqu’au Rhin, depuis la 
mer du Nord jusqu’au Danube, tout prit 
les armes : une armée immense de Suè- 
yes, de Chérusqùes, de Caltes, de Van- 
dales, de Sarmates, de Quades et de Mar* 
comaos, menaça l’empire. Marc-Àurèle, 
avec peu de forces, voulut s’opposer aux 
progrès de ce torrent, et les attaqua près du 
Danube.; mais, malgré sa vaillance et son 
habileté, il perdit la bataille. Vingt mille 
hommes y périrent, le reste prit la fuite 
et fut poursuivi jusqU’anprès d’Aquilée. La 
terreur devenait générale; on croyait tout 
perdu 1 un seul homme, conservant l’espoir 
et le courage , répara tout. Ce fut Marc- 
Aurèle. Il rallia les braves, rassura les li- 
mideS, défendit intrépidement la ville, 
harcela l’ennemi sans* se compromettre, lui 

0 « * 

laissa consumer sans fruit ses vivres, s n 
temps, ses forces, appela des renforts*, les 
reçut, reprit l'offensive, et défit à son tour 
les barbares. Profitant vivement de la divi- 
sion que sa victoire fit naître entre les al- 
liés, il' contraignit tous scs ennemis a corn? 
dure la paix, et revint à. Rome, jouir d’uq 
triomphe mérité. 
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A Cette même époque, les peuples de 
Mauritanie avaient fait une invasion en Es- 
pagne; les pâtres d’Égypte s’étaient révol- 
tés : les lieutennns de l’empereur chassèrent 
les Maures; Cassias fit rentrerles Égyptiens 
dans le devoir. Marc-Aurèle jouit peu de 
temps d’une tranquillité qui n’était pas 
pour lui le repos; car il travaillait sanSTe- 
lâche à réparer les pertes occasionées par 
les fléaux de la nature et de la guerre à 
réformer les abtis, à soulager les peuples, 
à perfectionner la législation. Son exemple 
était encore plus puissant que ses lois : tout 
peuple est poyté à imiter ceux qu'il aime et 
qu’il respecte; mai-s, si la philosophie de 
Marc-Aurèle forma de vrais sages, elle fit 
aussi des hypocrites, et beaucoup de-cour- 
tisans prirent le manteau des stoïciens, es- 
pérant arriver sous ce déguisement â la 
fortune. 

Marc-Aurèle, supérieur à.touè les hom- 
me^ par ses lürujèfes et par les qualités de 
son âme, paraissait leur «égal par sa* ma- 
nière de vivre. Modeste comme la vertu , 
simple comme la vérité , son pouvoir atti- 
rait la confiance et n’inspirait point do 
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craintes,; l’erriperetir n’était que le gardien 
de la liberté. • t ^ 

Les barbares ne laissèrent pas long-temps 
Rome jduir de sa présençè ,\et, éette fois* 
voulant tenter les pl^us grands efforts,' ce ne 
lurent point des armées, ce furent toutes 
les nations en arme§, qui ‘parafent vouloir 
se précipiter sur l’empire romain. La der- 
nière guerre, jointe au fléau dé la peste, 
avait presque anéanti' l’armée romaine ; le 
trésor était épuise; le peu de forces qui res- 
tait, (Tevait $e partager pour défendre d’im- 
menses frontières : on ne pouvait dégarnir 
sans danger la Bretagne, l’Espagne, l’Afri- 
que etl’Asie, Jamais, depuis la deuxième 
guerre punique, Roine nes’étaftvue exposée 
à un plus grand péril. La même-crise exigea, 
les mêmes remèdes--: o*j enrôla les gladia- 
teurs, les esclaves, les bandits mêmes, répan- 
das en Dalmatie, en Dardanie, en Mœsie. 

y _ *. 9 

f Pour6Uppleerau vide dutrésoc’, l’empo- 
reur mit en vente son înobilier et, celui de 
sa femme* Tel était alors t’egoïsme’ des Ro- 
mains : chacun prétëndait n’avoir pas d’ar- 
gent pour contribuer aux frais de la guerre, 
ot tout le monde en- trouva, en- abondance 
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pour acheter les meubles, les tableaux, les 
vases, la vaisselle, les statues et les diamans 
du prince et deFausline. Ainsi Marc-Aurèlc 
fit presque à lui 1 seul les frais de l’armement 
qu’exigeait la défense de Home. 

Ayant réuni ses forces, il marcha d’abord 
rapidement contre les Marcomans et les 
Quades, passa le Danube sur un pont de 
bateaux et ravagea leur pays. Lés vaincus 
conservent peu d’alliés; neux des. Mareo- 
mans les abandonnèrent après leur défaite : 
ces peuples opiniâtres , livrés à leurs pro- 
pres forces, franchirent encore la rivière et 
firent plier les légions. L’empereur, qui 
s’exposait toujours au premier rang, se vit 
un moment accablé par les traits des enne- 
mis. Ce danger lui fit connaître l’amour de 
ses soldats, ils l’entourèrent en foule, et 
leurs corps lui servirent de bouclier. 

Les barbares avaient laissé, pour couvrir 
' leur retraite, un corps d’infanterie, soutenu 
de cavalerie. L’empereur , l’altaqùant, le 
poursuivit avec trop d’ardeur. Cette fuite 
n’était qu’un stratagème*, tandis que les 
Romains s’avançaient imprudemment, «les 
barbares les tournaient à travers les bois, 
ïout-à-coup on voit toutes les hauteurs- 






jiui cua , iuus les passages gardes , 
ms sont investies de tous côtés; en 
vain on cherche t\ se faire jour à travers 
cette foule d’ennemis; Paridité dulie.u , le 
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travail* la-£atigue, les blessures, l’ardeur 
du soleil, la réverbération des" montagnes 
et la soif épuisent les forces’ des Romains. 
Bientôt il ne leur reste plus que le choix 
de la mort ou dp la captivité. .*» 

jMàrc-Àurèle tente vainement de réveiller 
la bravoure , de ranimer les forces par' l’es- 
poir ; on ne peut ni marcher pour le suivre, 
ni se lever même pour l’écouter. Mais sou- 
dain le ciel se charge dé nuages, une pluie 
abondante' tombe sur le camp, le soldat re- 
çoit avidement dans sa bouche cette eau 
salutaire, ja recueille dans son casque ; il y 
puise la force, Içcourage et lu vie. Un orage 
bien différent fondait alors, dans le même 
moment, sur les. barbares.' Il ne. tombe du 
ciel sur eux que des flammes et de la grêle : 
“la terreur s’eulpare dé leurs esprits, les 
Romains se raniment, les attaquent, les 
mettent en fuite et en font un horrible 
carnage.- 

, . u • - J 

* Ce double et in vraisemblable phénomène, 
rapporté unanimement par tous les bisto-i 




. Qigitized by 'Google. 


11 7 

riens, est expliqué différemment par eux. 
Dion, Suidas et Porphyre l’attribuaient 
nux magiciens , qui , disaient-ils , marchaient 
à la suite de Marc-Aurèle, quoique ce prince 
eût publié des écrits dans lesquels éclatait 
son mépris pour les charlatans et pour la * 
magie. Thémislius, Claudius,* Capitolin 
croyaient que la piété de l’empereur avait 
obtenu des dieux ce prodige; on leur en 
rendit des grâces Solennelles , et la colonne 
des Antom’ns çonservait en mémoire de 


cet événement une inscription: - « A Jupi- 
D'ter l’oinlroyant et pluvieux. »' 

Ce miracle, selon les, auteurs ecclésiasti- 
ques, était dû aux prières de^ soldats chré- 
tiens. Lu'sèbc ci le une lettre d’Apollinaire , 
contemporain de Marc-Aurèle j cet évêque 
prétendait que la légion mé/ytine, levée en 
Cappadoce et toute composée ile chrétiens, 
obtint ce prodige du ciel. Il ajoute qu’elle 
en prit le nom de foudroyante ; mais d’ùn- 
ciennes inscriptions prouvent qu’elje por- 
tait déjà ce nom du temps de Trajan. 

Tertufl.ien soutient que Marc-Aurèle in- 
forfha le sénat du secours, miraculeux que 
lui avaient prêté les chrétiens. Les sayans 
regardant cette lettre comme supposée. Ce 


, • .i 18 . 

- qui est certain, c est que, depuis cette épo- 
que, Marc-Aurèle fit cesser toute persécu- 
tion contre le christianisme, et que, si dans 
cette bataille la légion mélÿtiaë n’opéra 
pas de miracles , elle y fit au moins des pro- 
* djges (Je valeur. . *'• ' . 

Après cette victoire inespérée, Marc- 
Aurèle ne laissa pas à l’ennemi le temps de 
réparer ses pertes ; mais, en poursuivant ses 
succès avec rapjdité, il traita les vaincus 
si humainement, que les barbares, cédant 
moins à.sos armes qu’à sa générosité , lui de- 
mandèrentlapaix. Leroi desSarinates, tou- 
ché desaclémence, lui rendit cent mille cap- 
v tifs et huit cents soldats prisonniers. L’empe- 
reur conclut un traité avec chaque peuple ; 
1 armée, lui donna le titre d'inipjelr£tor 9 et 
à Faustine, celui de mère des camps. 

Une révolte dangereuse dans l’Orient 
avait décidé l’empeiteur à terminer promp- 
tement la guerre du Nord. Au moment où 
il était investi par les barbares , le bruit de 
sa mort et de la destruction de son armée 
se répandit dans. tout t’empire: la méchan- 
. ceté le propageait, la peur le crut, I’aifibi- 
tioi^ed profita. • . • • * .5 * 

. .. 'AvidiusCassi'us commandait l’armée d’A- 
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sie ; cet homme, flis d’Héliodore secrétaire 
d’Adrien , et né en Syrie , était brave , 
ferme j habile, actif, doué d’un esprit pé- 
nétrant; il gagnaitl*estime des bons citoyens 
par sa vigueur dans lé commandement,,* par 
sesmakîmes républicaines, et l’amitié ,des 
méchans par son indulgenée pour.'.leurs 
vices, et par son amour désordonné pour 
les plaisirs. .Ses opinions, Bes^ discours le 
faisaient comparer à Caton, et se9 mœurs 
à Gatilirîa.. ' • . ' ' •; 4 

Yérus , malgré son indolence , démêlant 
son ambition, l’avait accusé d’aspirer à 
l’empire , et, sur u\i simple soupçon , avait 
pressé son„collègtie de lui donner là mort." 
Marc-Aurèle , dans.cetemps, écrivit à V.érus: 

« Cassîus est im général expérimenté, utile 
» et nécessaire'!! l’État;, il . est indigné d’un' 
» prince de condamner les ôitoyens. sans* 
» preuyes: à. quoi d’aillei/rs servirait cette* 
» lâcheté? Souvenez-vous 4 e ce mot bé- 
» lëbre. d’Adrien : Jamais prince ti’a tué 
» son ■ successeur. Notre -justice faif seule 
» notre force, et il vaut mieux, si le dep~ 
» tjn rend les tUeris de Cassîus dignqs du 
» trône, qu’il fègne urf jour, que d’assi^- 
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» rer l’empire à nos ‘enfouis par une injus- 
, » tice ou par un crime. » • . r 

On prétend que l’ambitieux Cassiiis avait 
sédtfît. Faustine , -et gua cette princesse , 
voyant son mari - vieux et prévoyant éa 
mort prochaine, forma- le projet de régner 
encore après lui, et de placer Ça$siuS dans 
son lit et sur son trône. - . ’ * 

- ' Quoi qu’il en soit, à l’instant où l’on ap« 
prit la fausse nouvelle du désastre et du 
trépas de'Marc-Àùrèle ,, Gassius , la croyant 
ou feignant d’y croire, se' fit proclamer 
; empereur par l’armée du Syrie.. Toutes les 
provinces dp l’Orient virent avecplaisiç’un 
Syrien sur le trône; ellesespéraient obtenir 
de lui protection particulière- et faveur. La 
‘Judée T l’Égypte, .les Parlhes, l’Arménie 
reconnurent' ^usurpateur dont elles avaient 
«prouvé le talent et le-courage :.il eut pour 
partisans , en Italie, toiisceux qui , dupes de 
ses paroles, se flattaient.de le yoir rétablir 
la république , et la foule de ces hommes 
corrompus, qui espéraient, avec plus de 
. fondement, la renaissance. des môeurs dis- 
solues des Othon, des Ykellius, des Nérbn. 
Mare-Aurèle, ayant conclu. la paix ayec 
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les Germains, marcha contre le rebelle Cas- 
sitis, qui déjà s’était rendu, maître de tous 
les pays situés entre l’Euphrate' et le mont 
ïauru's. Ce nouveau César youlul aussi atta- 
cher la Grèce y. sa cause; mars elle resta 
ferme dans son devoir. Ilérode Atticus, 
résistant à ses prières, à ses menaces, dé- 
cida les Athéniens à demeurer fidèles." Leur 
.exemple fut suivi par tous Les Grecs. Si le, 
succès accroît promptement les révoltes, 
le plus léger échec les éteint. Les soldats de 
Cajsius l’assassinèrent,, croyant réparer leur 
crime par une trahison. Sa grandeur pré- 
caire m’avait duré’que trois mois. On porta 
sa tête à Marc-Aurè'^o, qui, loin.de la rece- 
voir avee’joie , se plaignit d’être privé du 
plaisir de pardonner : « Il est lieuretix, di- 
» sait-il', d’avoir ,à juger* ùn enn^jpi.; on 
» a fine grande passion à vaincre et upe 
» grande aclioh à faire. # 

Faustine, pour lui m.onlrér sa tendresse, 
ou pour lui cacher sa complicité , demandait 
ayec chaleur qu’on punit les enfans et les 
partisans du rebelle : le sénat, suivant sa 
coutume, se montrait disposé à la rigueur; 
l’empereur écrivit aux sénateurs pour les 
conjurer de ne point commettre d’injustice 
tome xv; . , i » 
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contre des enfans innocens du crime de' 
leur père , ' et ; de ne pas Je .priver de 
l’honneur de la clémence, en punrs$antles 
restes d’un parti vaincu. En vain on lu| re- 
présenta (fu\ine telle douceur enhardirajt à 
conspirer contre ses jours : « C’est lajyran- 
» nie<ct non la bonté , jrépondif-ûl, qui met 
» en danger la vie des princes , et qui l’a- 
' » brègq. ‘Néron, Calîgula et Domitren ôrft < 
» péri par leurç* vicejs ; l’avarice dé Galba a 
» causé sq mort ; Othon et Yitellîus n’é- 
» taient pas dignes de régner : èiTa béni 
»"et respecté- les jours D’Auguste, de.Tra- 
v jan , de Nerva , d’Adrien et d’Antonin. » 
La rçponse de cet excellent prinqp était 
aussi yraie que noble; puissent tous les rois 
se pénétrer de cette vérité, que tout ce qui 
fait airqjr Conserve , et qud tout ce qui fait 
haïr,, expose f « • , . • : 

Marc-Aurèle, continuant sa marche, dis- 

t • * • * 

sipa en Syéié les rèstes de la rçévoltè , rassura 
païf une amnistie les partisans de Çassius', 1 
apaisa par sa sagesse les troubles de l’JÉ- 
gypte, réprima' dans Tèluse la licence des 
mœurs /.combla de ses bienfaits la ville 
d’Alexandrie ,, arrêta par sa/ermefé les excès 
des. Partîtes, brûla dans Antioche tous les 
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papiers de Cassius saus les lire, et reçut 
dans celte ville les hommages que tous les 
princes de l’Uricnt rendirent plus encore 
à ses vertus qu’à sa paissance. 

Peu de temps après Faustine mourut. 
L’emperebr, ignorantses vices, ou peut-être 
espérant les «ouvrir d’un voile pieux, lui 
fit rendre les honneurs que l’usage décer- 
nait aux impératrices. Elle eut, comme 
Vénus,- un temple et des vierges pour le 
desservir. On voudrait en vain excuser cet 
aveuglement d’un grand prince; mais on 
dira, comme le poète :• 



Quel homme èstsans erreur et quel roi sans faiblesse? 


•') . * . • . 

Marc-Àurèle continuant ses voyages, 
accorda .de grands privilèges au. commerce 
deSmvrne, prodigua les dons de sa faveur 
à la ville 'd^Àlhènes , qui répandait darfs 
tout l’ehipire les Lumière^ de la*philoso- 
phie. Il se Ôt initier aux fnyslèj’esde Cér,ès, 
et établit des fonds pour entretenir des’pro- 
fesseurs de: chaque secte. 8’emharquanf en-, 
suite, il descendit à Brindes, et, reépeotant 
l’antique usage qui voulait qu’à la~püix le 
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militaire ne se montrât qu’ën citoyen, il 
quitta l’habit de guerre, et ordonna à tous 
Ses soldats de reprendre la toge. { ». 

home le, revit après huit ans d’absence; 
il fil distribuer à chaque Citoyen huit pièces 
d’or, et remit à tous'ce qu’ils'devaient de- 
puis quarante-deux ans* au trésor public. 
Ce fut à cette époque "que Commode, son 
indigne fils;, prit la robé vjrile. L’empereur 
, . le nomma prince ‘de la jeunesse, 'consul', 

et le désigna pqur son successeur. Rome en- 
tière, qui aurait dû voir avec crainte le fils 
de Faustine, portail alors des regards d’a- 
rnduf 1 eV d’espprancë sur le fils de ftiurc-rAu- 
rèle.^11 se montra sur le char de la victoire 
à côté de son père; et celui qui devait faire 
régner le critnq, partagea ainsi,- au bruit 
des acclamations publiques, le triomphe 
décerné à la gloire et à la vertu. 

L’empereur, dont la vie ejatière, •'jusqu’à 
fie moment, n’avait été .qu’un «combat et 
qu’un v.oyagc, sentant le besoin de jouir du 
j-epos qu’il donnait au monde ^laissa quel- 
que temps le soin des affaires au sénat, et 
se retira dans unç maison de plaisance, à 
Lavinium,qùit composa plusieurs ouvrages, 

car il était destipé à servir de, modèle aux 

\ . 
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princes, par ses écrits comme par ses ac- 
tiorfs.* . ■ • • ■ 

Cette époque produisit des auteurs célè- 
bres : Se^tus de Chéronée , neveu de plu- 
tarque; Fronton, orateur fameux; Apulée, 
connu par* Son coble ‘ingénieux de l’Ane 
d’or ; Lucien,' dont les railleries piquantes , 
plus redoutables que les armes dt& tyrans 
et que les.argumens des philosophes, dé- 
trônèrent les dieuxde l’Olympe ; le sophiste 
JPHiloslraté., qui écrivit l’histoire merveil- 
leuse et romanesque d’Apollonius de Ty*ane ; 
Fausanias, auquel bous devons les antiqui- 
tés de la^Grèce; Aulu-Gelle, grammairien 
aussi élégant qu’écudit^.Celse, «ennemi des 
chrétiens, et qui fut cause dur martyre de 
Justin; enfin Athénée, dont les recherches 
ont” été si utiles aux savahs. * . ' . ~ 

De nouveaux fléfrux troublèrent bientôt 
la tranquillité du monde romain. Smyrne, 
Cartilage, Éphèse et* Nicornédie futenf 
renversées par des fremblepiens de terre. 
L’empereur rebâti^ ces villes et répafa les 
pertes de leurs habitans. Lft Grèce et 4Vbme, 
divinisant la nature^ avaient placé dans le 
ciel toutes les vertus, Joutes les passions et 
môme tous les vices; Marc-Aurèle .fut le 

il. 
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" premier qui dédia} un temple à la bienfai- 
sance. Nul ne méritait mieux que lui d’en 
être le fondateur et le pontife» 

One nouvelle irruption des' Scythes Jà- 
ziges et des Sarmates força l’empereur de 
reprendre les armes. Marc-Aurèle , au lieu 
d’imiter ses jfrédéqesseurs, qui disposaient 
{ de la foplunë, publique comme de leur 
bien propre , demanda au Sénat la per- 
mission de prendre dans le. trésor l’argent 
néoeSsaire aux frais de la guerre. « Pères 
» conscripts ,- leur disait-il,* je ne peux y 

« toucher, sans votre aveu ; non-seulement 

» ' * * ’ - 

» ce trésor est à vous et au- peuple; mais 
» mon palais même et tout ce que je pos- 
» sède vous appartient. - » ' * 

Avant de s’éloigner, il maria Commode 
avec Crispinc, fille d’un sénateur distingué 
nommé Valens. Au moment de son départ, 
les sénateurs, les chevaliers *et un grand 
nombre de citoyens, pénétrés d’admîratfon 
pour ses vertus, le -supplièrent de leur 
donner, des règles dè conduite privée et 
publique^ et dedeur expliquerjcette philo- 
sophie stoïque, cët te doctrine sublime, .qui 
le rendait capable de jésister à toutes les 
passions, de trioçnpher de toutes les J'ai- 
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blesses, et d’assurer à la fois le bonheur du 
monde et le sien. 

L’empereur répondit à leurs vœux , et 
employa trois jours à leur développe! les 
principes qui 'dirigeaient constamment ses 
pensées et, ses actions. Autrefois des peu- 
plades ignorantes et sauvages, voulant s’or- 
ganiser en société , s’étaient soumises aux 
lumières de quelques sages législateurs, 
tels que Thaut, Moïse, Lycurgue, Solon, 
Zoroastre et Numa : de touttemps l’enfan- 
ce et la jeunesse avaient cherché une utile 
instruction dans les écoles;' mais jamais le 
ciel n’offrit peut-être au monde un plüs 
étonnant spectacle que. celui .d’un peuple 
corrompu par la richesse et par 1 excès de 
la civilisation , d’un sénat orgueilleux et do- 
minateur des rois 4 , courbés, non devant la 
puissance d’un prinpe, mais aux pieds de 
la sagesse (l’un homme, lui demandant des 
leçons, des maximes, des préceptes, dans 
l’espoir d’atteindre à son bonheur en imi- 
tant ses vertus. 

Marc-Aurèle, formé par des instituteurs 
et par des sages do differentes §eçtcs, offrait 
dans sa doctrine un heureux mélange dé la 

sévérité de Zéuon, de la modération de So- 


I 


cratOj de la douceur de Platon., Ï1 s’efforça 
de persuader au peuple qui l’écoutait,' L’exis- 
.tence d’une providence, d’un Dieu, d’une 
ûme céleste , dont toutes levâmes humaines 
sont des 'éïnanation's; et il en tirait cette 
Conséqileoce, que la même. origine, nous 
fendant tous paren^, fait'un devoir à tous 
les hommes, nôn-senlement de sp supporter 
mutuellement, mqis de $e chérir et de s’en- 
. tf’aider. * . , ’ 

Selon Iriî , çeité providence, qui anime et 
conserve l’univers, ne peut avoir pour but 
dans tout ce qu’elTe fait que le bien général, 
et ce qui payait mal à quelqu’une .des par- 
ties, est necessaire et contribue au bien du 
fout./ * , - 

. . JL homme. n’est- qu’un composé dC'ma- 
tière et d/iiroe : le plaisir,’ Ta douleür corpo- 
relle ne doivent pas encb’aîner cette âme, 
qui est d’une nature particulière : elle a la 
proprîéléde se modifier conrlrçe elle le veut; 
tout-devient pour elle oif plaisir,ou peine, 
suivant 1 opinion qu’elle en a : ainsi, Vette 
opinion est yrain^ent k'rçinedu monde. 

. les plaisirs trompeurs-, les douleurs pas- 
sagères d’un corps périssable, ne font ni 
le bonheur ni le malheur de rhojnme ; ce 
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bonheur dépend uniquement de son âme. 
L’homme estheureux quand cette âme reste 

-conforme sa nature; il est infortuné dés 

%• 

qu’elle s’en écarfe. La nature de cette âme . 
veut que, semblable à la providence dont 
elle tire son origine, elle se maintienne dans 
un état égal et calme , qu’elle domine et rè- 
gle la matière, et qu’elle n’ait dans ses pen-' 
sées et dans ses actions d’autre but que 
l’ordre et le bien général. Ainsi, iî n’y a 
d’autre bien , pour l’âme, que d’être dans 
l’ordre, d’autre mal que de s 7 en éloigner : 
toutes les vertus sont -des élemeils de son 
bonheur, et tous les vices ceux de son mal- 
heur. Tout ce qui ne tient qu’au Corps, lui 
doit être presque indifférent , et, pour ainsi 
dire, étranger; d’où il suit que, pendant le 
peu d’instans qu’elle vit dans celte prison 
fragile, elle doit, s’élevant au-dessus des 
passions et dédaignant ce qui disparaît si 
promptement, supporter les mauxavec pa- 
tience,. et jouir des plaisirs avec modéra- 
tion. 

Les conséquences de ces principes féconds 
en morale, et développés avec force par 
l’empereur, montraient au peuple .étonne 
l’accord intime qui règne entre le boùheur 

* ’w ' a 
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et l’araouc desoi-mêtne bien entendu ,»et il 
conduisait ainsi doucement ses. nombreux 
disciples à la morale la plus parfaite, pac 
l’intérêt même dè Jetyr pfopre félicité. 

L’ignorance et Iç viqe sont orgueilleux : 
le mérite et'Ja s.cience rendent^modeste. 

, **« » « * i ' 

Marc-Àurcle, ep parlant des vérités, qu’il 
■ avait reconnues , des qualités qu’il avait ac- 
quises,‘.loin d^èn tirer vanité, en attribuait 
modestement tout l’^oqrneur aux auteurs 
de ses jours et aux sages instituteurs dont 
la prévoyance d’Antonin avait entouré sa 
jeunesse: « Si j’ai montré, quelque 

» douceur, quelque bonté, je le dois aux 
»» leçons de mon aïeul; mon bisaïeul m’a 
» fait sentir qu’il ne fallait rien» épargner 
» jpojir éclairer.môn esprit par l’étude. 

„» Mon père m’a formé à la modestie , ma 
. » mt^e à la piété; mon gouverneur, en 
» m’exerçant à la patience r ne m’a permis 
» de haïr que ladélatiqn et l’iqjustiçe. 

»î)iôgnitus m’a enseigné à mépriser la 
» piagie » l es évocations et tous les genres 
» do charlatanisme et de superstition. 

» Les léçorts-dô Bacchus , de Tendaris , de 
» Kumianus m’onj fait sentir lés dangers 
» dé la rrtollesse , l’avantage de fortifier 
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» mon corps par Pexercice, mon esprit par 
» le travail. Dès mon enfance, ils m’ont 
» fait coucher sur la dure, braver les sai- 
»,sons, écrire des dialogues pour me rendre 
» compte de mes pensées. 

» Ilusticus m’a donné la force de com-r 
» battréla volupté, de réformer mes mœufs; 
/» il m’a rnis en garde contre l’orgueil des 
» sophistes.: je lui ai promis de ne parler, 
* de n’écrire, que pour soutenir la vérité : 
» de méditer le livre d’Eprctète, pour inë 
*> défendre de mes propres faiblesses, et 
» d’être toujours indulgent pour celles des 
» autres. 

» Apollonius m’a appris à me maintenir 

» libre et ferme , s’écouter que- la raison , 

» à conserver l’égalité de mon Sine dans 
* • # ^ . 0 | ^ 

» lés douleurs et dans les peines, à réunir 

» toujours la bonté à la sévérité, enfin à 

» préférer la vertu à la science. •• 

» La gravité de §bxtus m’a montré qu’il 

» fallait % tne 1 respecter moi-même, vivre 

» d’une manière conformer à ilâ nature de 

» mon âme, supporter comme un malné- 

■j cessaifeles défauts d’autfui, rester sen- 
* > % * 

» sible à j’amithé, et me rendre inaccessible 

» à la colère* „ • \ , s \ 


t 
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»,Les avis d’Alexandre le grammairien 
» m’ont fait contracter l’habilnde de dis- 
» cuter sans aigreur, d’éviter toute expres- 
» sion piquante «u injurieuse, de me 
» fendre des illusions d’uuè va^ne éloquence, 
».et d’attacher plus de valeur aux choses 
»* qu’aux, mots. . * , **. ». 

* ^ • t ’ ** 41 m * 

» La prudence de Ejpontonm’â mislpii dé- 
» fiance cOutre.leS envieux, les, fourbes et 
» les hypocrites qui entourent les princes : 
» il m’a convaincu que je devais peu comp- 
» ter sur l’affection des grands. 

i» Alexandre le platonicien a, gravé dans 
* mon cœur cette vérité: On ne* doit. jamais 
» perdrq le temps et l’occasion de faire du 
» bien. *' v • ; ’ . . 

» Catqlus, adoucissant ma sévérité, m’a 
» fait Sentir que les plaintes tle nos 'amis, 
» même lorsqu’elles sont injustes,- méritent 
» des égards , et qu’on doit adoucir les maux 
» qu*ou ne’peut répaïer. • 

» Mon frère SéveruS) medonnant mieux 
» qu'e des tfonseils,, m’a fait connaître la vé- 
» rité et la justice. JEa me présentant pour 
» modèles Thraséas> Caton , Heividius , 
» Dion -et Brutus, U m’a. instruit à ne ré- 
» gner que pour rendre le peuple libre , à 
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» faire des lois égales pour tous, à ne jamais « 
» me décider sur un soupçon. •. 

» Maximus, pour vaincre mes passions, 

». pour, me commander à moi-même , me 
» servait d’exemple ; il élait si probe qu’on 
» ne soupçonna îJHrtais une Fausseté dans - 
» ses paroles, un mauvais dessein dans ses 
» actions. Rien ne l’étonnait, ne le butait, 

.» ni ne le retardait; on ne lui vit, jamais 
» d’irrésolution, de défiance, d’ab'a tiè ment,' 

» ni de colère. Ses.vért.irS douces ët simples 
» paraissaient plutôt des présens de la ua- 
» turc que les fruits du travail» » 


» • * 

On doit croire que Marc-Aurèle parla ; 
ainsi au peuple et au sénat pour leur expli- 
quer sa doctrine, puisque ces paroles que 
nous rapportons ne. sont qu’un extrait de 
deux livres- de réflexions, qu’il écrivit , peu 
de temps après, dans son camp en Panno- 
nie , et dont nous allons choisir ici, au ha- 
sard, quelques pensées, pour donner ,une . 
idée de son style et de son esprit. 

« Fais chaque action, comme si elle de- ' 
» vait être la dernière de ta vie. 


» On n’est point malheureux parefe qu’on 
f> ne sait pas lire dans le cœur des autres; ' 

TOME XV. 12 


* ■ . - . ■ i34„ . 

# » mais oo le .devient si on ne lit pas dans 

» le sien. ' * * . 

» Sj le Jiasard réglait le monde, ce ne 

« serait pas la peine de vivre ; et, s’iLexistp 

» des .dieux, on ne peut eçaiüdre la mort. 

' », Les dieux doivent «faire du bien aux 

» bons et du- mal aux m’échans*; la pau- 

» vreté ,* la richesse et le plaisir étant 

» donnés indifféremment par eux aux uns 

>> et aux autres^ il est évident que ck ne 

» sont pas les véritables maux, ni les véri- 

» tables biens. ^ . . . • 

< *< • 1 • 

» La vie de l’homme n’est quîun point, 

» sa matière un changement continuel, son 
» corps une corruption , son esprit vital un 
» vent subtil v sa fortune une nuit obscure, 

» sa réputation lin fëntôme; tout ce qqi 
« tient au côrps, al la rapidité d’qn fleuve; 

» tout ce qui rient à l'amour-propre , est une 
» ftftnée et umsonge; la vie est un combat 
«perpétuel, un voyage dans une terre 
» étrangèse : la philosophie seule peut y 
» diriger l’âme et la maintenir ferme contré 
» la douleur et contre la volupté. 

» Les hommes cherchent au loin une re- . 

• * * ^ 

» traite' pour méditer jet pour être ’ libres ; 

». tu peux la trouver dans ton âme.' Arrange- 
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» Ia,pojur en faite un séjour délicieux et 
» tranquiHe. % . 

». L’opiniop est la reine du monde, l’àine 
» ‘gouverne l’opinion ; ne dis donc jamais : 
» Je suis perdu; en retranchant ce mot, 
» l’opinion change et le mal disparaît. 

>» La meilleure manière de Se venger, est 
» de ne pas ressembler à celui c(ui‘nous fiiit 
» injure. 

» Ne te’ mets point en colère contre les 
» affaires, car elles n’en tiennent compte. 

» Qyand les choses qui t’environnent te 
» troublent, reviens à toi.au plus vite, et 
» ne sors pas de-cadence pldâ que la néces-» 
» si té ne le veut. , 

» Ce serait une honte, que mon esprit 
» pût compesCr mon visage et né pût pas 
» se côûiposer .lui-.rqême. : , 

» l’ont homme qui fait une injustice est 
» impie.-. 

9 I 4 & • * * t 

» Ce qui est de la terre retourne à la 
» terre, ce qui est du ciel retourne au ciel. 

, » Sois droit ou redressé..,. / • • ; 

f » Regardera vec soin au -dedans de toi-;- il 
» y a là une source de’ bien qui jaillira tou- 
» jours, si tu creuses toujours.* . *■ i . » 
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» Cé qui n’eôt pas utile à l’essaim^ n’est 
pas ü'tile à l’abeille. 

» Dieu , 'l’homme et le monde portent 

» leurs fruits, chacun,dans son temps.*' 

» Souvent, on n’est pas moins injuste, en 

» ne gisant rien,'- qu’en faisant qtfelque 

chose. „ • ■ ** 

*’ * # * * * * « 4 k 

• '? Corrige ou redresse les. méchans si tu. 

» le peux; sinon, souviens- toi que c’est 
»q>«ur eux que les dieu* t’ont «donné la 

» douceur et l’humanité. . 

* * • * 4 

» Antisthènes disait avec raison,: Faite 
» du bien et entendre patiemment dire du 

» mal de Soi,' .c'est la yertu d’un* roi. 

* • * 

» Si tu avais en même temps une marâ- 
» tre et une mère, tu te contenterais de 
» respecter l’urte, et tu testerais âssidû- 
» rtrie/it auprès de l’autre. Ta marâtre., c’est 
» la cour;’ ta mèrey c’est la philosophie. 
» Tiens-toi donc auprès de celle-ci , re- 
» pose-toi dans . son $ein> elle te rendra 
» supportable à la coiiç, et fô fera trouver 
» la cour supportable. » 1 « 

Après avoir éülairét ses concitoyens, l’em- 
pereur s’éloigna d’eux pour les défendre. 
L’âge ^affaiblissait pas Sa vigueur. Dans ses 
deqx campagnes* contre les- Scythes, il rem* 


j'I Google 


\ i3? 


plit à la fois les devoirs de général et de 
soldat , donna des leçons aux plus habiles 
capitaines par ses dispositions savantes, et 
d’utiles exemples à tous par sa dureté con- 
tre la. fatigue, par son activité dans les tra- 
vaux et par son intrépidité dans les com- 
bats. Son fils raccompagnait ; mais ,jndigne 
d’un tel modèle, il ne semblait le suivre 
que comme l’ombre suit la lumière, et 
comme l’envie s’attache à la gloire. . 

Marc-Aurèle gagna plusieurs batailles, 
repoussa les Scythes dans leurs forêts gla- 
cées et construisit des forts sur leurs fron- 
tières. Il voulait les poursuivre plüs loin et 
Commencer eontre éux une troisième cam- 
pagne , lorsqu’il fut arrêté à Vienne par une 
fièvre maligne qui termina ses jours. Il sup- 
porta son mal avec résignation et quitta 
la vie. sans regrets, mais non sans inquié- 
tude : les vices de Commode lui annonçaient 
k les malheurs de Rome. L’ayant appelé près 
de son lit, il dit en sa présence à ses prin- 
cipaux officiers : « Voilà mon fils et mon 
»» successeur; il a besoin d’amis-sages pour 
» combattre ses passions, de pilotes habiles 
» pour le garantir des écueils de la fortune; 
>» remplacez donc le père qu’il va perdre; 
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» jqué vos conseils fassent; son bouheur’et 
» assurent le vôtre; qu’il apprenne de vous 
» que toutes les richesses, de l’univers ne 
«.pourraient rassasier les désirs d’un tyran, 

» et -que les plus nombreuses armées ne, 
» sauraient le défendre contre la haine qu’il 

* > W - *• 

».ifispiçe. • 

», Démontrcz-lqi que l’on ne trouve d’ap- 
» pui que dans la justice et de repos que 
» dans la ciéntence; enfin répétez-lui sans , 
» cesse, que la forée fait des esclaves et non 
» des sujets j et qu’un prince,’ entouré de 
passions qu’il ne peut vaincre, est epvi- 
» ronné de dan'gèrs. - "• ' ' 

» Si vous le nourrissez de ces maximes , 

» vous formerez un empereur tel que la 
» république* peut le désirer, et vous ren- 
» drez à ma mémoire le plus important 
» service, en faisant passer mon nom sans 
» tache -à la postérité. » ' * 
iÇc discours* fut soh dernier effort ; il 
tomba eq faiblesse. Le lendemain, quand 
le tribun 1 vint lui demander l’ordre, il ré- 
pondit^, « Allez au soleil levant; pour moi 
» je me eouche; » • * . . « * 

Après ccs mots ii expira. Ce prince était 
dans la cinqüante-nejrviètbe année de sou 
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âge, et pccupaitle trône depuis dix-neyf 
ans*. Son règne et le bonheur des Romains 
prouvcrentla vérité, de cette maxime : « Le», 
» peuplés ne seront heureux , que lorsque 
» les philosophes seront rois, ou que les 
» rois seront philosophes; » . *. i » 


» * » , * • 

* An de Rome o3i De Jésus-rChristi8o. 
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CHAPITRE XVIII. \ 

• f , ' ■**''! * , • • 

. C&MJfcLODE. 

, » > ' ,. ; ; . .... 

( An de Rome 93 1 . -— De désus-Christ 180. ) 


Quatre empereurs habiles et vertueux 
avarient donné à Rome près de cent ans de 
prospérité. D’autres siècles, comme celui 
• des Herculè et des Thésée , portent le nom 
. d’héroïques; le siècle d’Auguste, celui de 
grand ; ïnaisle siècle des Antonin» méritait 
celui de bon. Ce fut pour le monde l’épo- 
que la pius heureusé ; et, après avoir par- 
couru toutes lès pages sanglantes de l’his- 
toire , J’-ûrne , fatiguée de tant de brigan- 
dages, d’extravagances et de crimes, se 
repose, efï contemplant le tableau de la 
terré gouvernée j)ar la sagesse et par la jus- 
tice» Sous ces grands monarques’, l’empire 
' était parvenu au plus haut degré de gran- 
;* deur et de .puissance ; mais ils n'aVaient p ji 
changer les mœurs. publiques^ la’fortune c t 
le bonheur de l’État ne tenaient qu’à leur 
personne; sémblable‘àcès étais qui soutien- 
nent un inïmense édifice ruiné par le ternp! , 
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ils ralentissaient sa chute, sans pouvoir lui 
rendre sa solidité; et, lorsqu’il fut privé dû 
ces soutiens, sa décadence devint rapide 
et sa ruine inévitable. 

Caton, Cicéron, Brutus furent les der* 
niers défenseurs de la république; elle périt 
avec eux, et l’on peut dire que l’émpfce - 
romain finit avec IMarc-Aurèle. Depuis sa 

rr 

mort l’histoire des Romains ne nous offre 
que le tableau d’une féroce et inconstante - 
anarchie militaire. Qfflel intérêt peut .in- # 
spirer un peuple sans mœurs, opprimé par 
des tyrans sans gloire , par des princes escla- • 
yes de leurs vices et de leurs affranchis, cou- 
ronnés par des soldats dont ils payaient la 
licence, et assassinésqvar de9 valets dont ils 
ne pouvaient satisfaire la cupidité? Mais, si* 
cette longue agonie des maîtres du monde 
ne donne plus de belles et de glorieuses le- 
çons, elle offre d’utiles et d-’offrayans exem- 
ples aux princes qui veulent régner sans 
frein, aux peuples - qui consentent à vivre 
sans droits fils y verront que les orages de 
la liberté ne sont que les maladies de la vie ; 
que les maux produits par la tyrannie sont 
les convulsions de la mort; et que le pré- 
tendu calme, promis par le despotisme, 
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n’est enfin , quand il existe , que la paix des 
tombeaux. ‘ * * . 

Commode avait près de dix-neuf ans lors- 
qu’il monta sur lè trône. Le vulgaire aimait 
en lui sa beauté ; les soldats , se? vices ; les 
borts citoyens, son père. Marc-Aurèle l’a- 
vâit entouré de «ministres vertueux; et on se 
flattait qufe, jaloux d’hériter de la gloire de 
ses prédécesseurs comme de leür puissance , 
il triompherait des viieà passions qui avaient 
déjà pris trop d’ascendant sur sa jeunesse. 

Xes premiers momens des nouveaux rè- 

* gnes sont des jours d’illusions et d’espéran- 
ces, et prèsque tous les mauvais princes 
commencent à écouter leur devoir avant de 
suivre leurs penchans.Conlmodefit degran- 

* des largesses aux troupes , prononça l’éloge 

de son père, promit de le prendre pour 
modèle, et ratifia toutes les grâces qu’il 
avait accordées. * * ^ 

■ . » *i 

Eutrope prétend qu’il remporta des avan- 
tages survies Scythes et les, contraignit à 
se soumettre; mais Içs autres historiens as- 
surent que , brûlant du désir , de quitter les 
solitudes] de la Parfnonie pour les délices de 
v Kome , il signa une paix honteiise avec les 
barbares, leür rendit les terres qu’ils avaient 
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perdues, et leur paya un tribut. Pompéia T 
nus s’efforça vainement de l’empêcher de 
se couvrir de cet opprobre et de déshono- 
rer ainsi les armes romaines. Scs nobles 
efforts n’obtinrent qu’un léger retard ; et 
les adulations du sénat, .qui pressait l’em- 
pereur de revenir promptement dans la ca- 
pitale, hâtèrent le triomphe des courtisans 
et des affranchis , malgré les ministres et 
les généraux, indignés «le cette lâché con- 
duite. * * ' • 

Commode, en traversant l’Italie et en 
arrivant à Rome, trouvâmes chemins et les 
rues jonchés de fleurs. On le reçut partout 
avec amour, comme s’il l’avait mérité, et 
en triomphe ^ comme s’il avait vaincu. 
L’empereur célébra pompeusement les fd- „ 
nérailles de son père, visita les temples ay.èc 
piété, parla modestement au sénat, invita 
tousdes magistrat s” à remplit* leurs devoirs 
avec équité; mais il marcha peu de temps 
sur les tracés de ses prédécesseurs. Envi- 
ronné d’affrapch'is et de tourtisanes, livré - 
à ses passions fougueuses, Rome vit renaî- t 
îre en lui le cruel Domitien et.l’insensé Ça- 
ligula. Il éntretenait dans - son pplais trois 
cents éoncubines, parcourait le jour et là 


nuit les tavernes et les lieux de prostitu- 
tion, se montrait au peuple, tantôt en lut- 
teur, tantôt en cocher, et déshonorait', par- 
séduction ou par violence, les femmes les 
plus distinguées. Il profartait les temples 
même^, et les spuillait d’adultères et de 
meurtres; il invitait à ses repas dès gladja- 
teurs, des feçames publiques , (\ps hommes 
infâmes , et semblait destiné par se^ pen^ 
chu ns, uux-plus vils métiers ët non à l’em- 

- pire. " / , ’ * . ' . , 

Les désordres de- Faustine firent croire 
que Commode, était le fruit de son amour 
criminel pour un gladiateur. Son corps pa- 
raissait avoir été formé aux dépens 3e son 
âme; Tune se montrait méchante, busse, 
criminelle, extravagante ; l’autre excitait 
rapmiraliort-par s> beauté, par sa force et 
par son adressé. Il lançait les dards plus loin 
et plus juste que les plus habiles archers; il 
terrassait lei lutteurs les plus vigoureux. 
Èn un seul jour il combattit et tua publi- 
quement un grand nombre de tigreg, d’élé- 
phans ejt de lions*; et; pendant sa Vie r il 

* remporta successivement la victoire sur huit 
Cents athlètes ou gladiateurs. Ertivrë de ces 
âvant^ges corpocds, il prit le nom d’Her-, 
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cule, et porta, comme ce dieu, la peau de 
. lion et la massue. * 

Il consumait tout son temps en fêles, en 
jeux, érr exercices, enregistrait avec uu 
. - soin minutieux les details de ses frivoles 
oepupations et même de sesplaisirs les plus 
honteux, négligeait toutes' les a flaires, qu’il 
abandonnait , non au sénat et aux'oqnsuls , 
mais aux corrupteurs de sà jeunesse, aux 
complices de ses’ extravagances , .aux Com- 
pagnons de .ses orgies.. , , • 4 

Tout régne qui commence par fp débau- 
che finit par la cruauté. Sh con’duile mé- 
prisable excitq l’indignation , porta aux 
murmures; il connût ,1a crainte, et cher- 
cha sa sfirete dans les exils et dans Ips sup- 
plices de tous ceux qu’il redoutait. Il bannit 
vingt-quatre consulaires. Le 'mécontente* 
mept disposait à la révolte; sa sœuriaici-lle; 
veuye de Vécus. et femme de Pompéianus , 
se voyait à regret descendre du trône et* 
obligée de céder le pas à l’impératrice Ciis- 
gina. Elle conspira contre lajvie nie Com- 
mode. jQuadratus était le -chef du complot ; 

\ .Q'uintianus, lô-plus jeune, le plus hardi des 
t ^conjurés, sc chargea de l’exécuteivOn pré- 
.• UrxlquTm lien criminel l’attachait à Lu- 
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cille. Le jour pris, il trouva le moyen de 
pénétrer armé avec Qûadratus dans l’ap- 
parlement de l’empereur; il tire^son glaiye, 
s’^ipi^oche : «Voilà, dit-11, ce que le 'sénat 
» t’envoie. » Cette menace donna le temps 
ù Corçunode d’éviter le coup ; sa garde ar- 
rive; Quinlianus est arrêté et envoyé à la 
tinort aveè sCs com^)lices. N, L’empei'eur n’é- 
pargça pas lès jours de sa sœur. 

• Cemmd’Quintianus lui avait parlé au 
nom du sénat, Camrhode conçut dès ce 
-momènt une haine profonde pour ce corps, 
dont il tua'ou bannit les membres les plus 
distingués.. Effrayé de la haine qu’il inspî-. 
rait, dégoûté des affaires, dont son lâche 
esprit .ne jpouvait supporter le fardeau z il 
-rendit maître de sa confjanpe etdè son pou- 
voir' un de. ses favoris, nommé Pérénnis. 
Cet homme, ^igae.de, la faveur d’un tel 
prince, était sans mœurs, sans vertus, sans 
* foi; mais il avait de l’àudace et de l’habi- 
leté. Envoyé en Bretagne, il y apaisa une 
rébellion paj* son activité et par son cou- 
rage. Ses profusions et sa bravoure le ren- 
daient cher aux troupes. R'évenu à Romç 
et plus fort par ses succès, U-dictait, signait 
les décrets, nommaït'aux charges, s’empa- 
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rait clés- -biens confisqués*, recevait le$ am~ 

• bassadeurs et jouissait pleinement du pou- 
voir suprême, dont Commode- ne sa.réser- 
' vuit que la licenceœt lés plaisirs. 

Un jour, au toilieu des jeux publics où 
l’empereur assistait, ayant é sa droite l’im- 
pératrice, à sa gauche son premier minis- 
tre , un char s’avance, portant un homme 
à demi-nu , couvert du manteau des cyni- 
ques. Cet homme se lève, prend audacieu- 
sement la parole, reproche à Commode ses 
déréglemens , ses extravagances., l’oubli 
rie ses devoirs et.ses indignes choix» Enfin 
il l’avertit que, tandis qu’il s’endort dans 
le sein de la mollesse et de la volupté, l'am- 
bitieux Pérennis ne le flatte que pour le 
perdre, et qu il conspire contre 5a vie et 
Contre son trône. 

Pérennis, furieux, ordonne aux soldats 
de saisir ce téméraire , qù’il fait mettre en 
pièces à ses yeux. L’accusateur était mort ; 

mais l’accusation vivait dims le cœur timide 

. * 

de Commode* et y laissait d’ineffaçables im- 
pressions. Quelque temps après, des agens,. 
envoyés par lui à formée d’Illyrie , l’aver- 
tirent qué le fils de Pérennis disposasses 
légions à la révolte; ils lui présentèrent 
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| même des médailles portant 'le êom et l'i- 

mage de son ingrat favori. Commode, dé- 
cidé à le prévenir, lô fit massacrer par les 
sot^ts’de sa gàrde. • , 

Le fils'de Péreçnis, avant que cemëurtre 
à\ connu, reput une lettre de l’empereur 
qui'Pinvitaît à se rendre auprès de lui pour 
recevoir de nouvelles marques de sa faveur. 
Il obéit, quitta l’armée, èt fut tué en route 
par l,es soldats ,qui raccompagnaient. • 

, Lç nouveau favori que choisit l’empereur 
fut iln esclave phrygien, nommé Cléandre, 
qui avait été élevé avec lui/Plus insatiable 
et plus cruel que son prédécesseur, il se 
rendit insupportable au£ llomains par ses 
violences et ^es 'concussions. Disposant.^ 
«on gré de \a* fort que publique, des dignités 
de l’empire, de la vie. et (Je l’honneur des 
citoyens, il porta l’arrogance à un tel point 
qu’Ânthistus Burrhas* beau-frère de Com- 
m od'e, bravant tous les périls, avertit l’em- 
pereur du dangéi* auquel l’exposait un mi- 
nistre’ si défesté. Cléandre," ne se borUant 
P as <Pse défendre, accusa Burrhus de coospi? 
ration. Lé lâché Commode le ç/ut £t fifpé- 
rirBurrbus ainsi que tous cçux dont son mi- 
nistre lui demanda la tête, Depuis çe jour. 
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Cléabdre fit porter audacieusement, devant 
lui l’épée impériale. Il n’existe pas de tyran* 
pires que jceux^qui ont commencé leur vie 
çlaris 1^ servitude; ils exercent le pouvoir 
comme une vengeance. 

Les excès - *' les débauches affaiblissaient 
chaque jour l’esprit de Commode. Ses dé- • 
crets semblaient dictés par la folie. Il créait 
vingtt-cinq consuls à la fois. Plusieurs pré- 
fets du prétoire furent nommés pour quel-, 
ques" jours, d’autres pour quelques heures. 
Les hommes vertueux gémissaient, mais en 
silence. * ' % ' 

Un brigahd^sa seul lever l’étendard deda 
révolte. Maiernus, c’est ainsi qu’il se nom-» 
mait, s’étant mis à la tête d’une troupe de 
bandits italiens «et étrangers, la .recruta 
d’hommes sans ayeu, d’esolavej dont il brisa 
les chaînes, de condamnes qu’il déroba aux ♦ 
supplices*, fl s’en composa une armée forte 
,de trente mille hommes et de dix mill$ - , 
chevaux; il ravagea l’Itaiie, les Gaules, 
l’Espagne , et conçut l’espoir d’arrivcf à 
l’empire. Cependant "tous les gouverneiirs 
de provîntes, ayant Rassemblé leurs légions, 
marchèrent contre lui avec, des forces su- 
périeures. ftlaterhus/ n’espérant plus arri-? 

’ i3. 
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ver n à son but par la victoire, résolut d’y 
parvenir par l’assassinat. Abandonnant ses 
troupes à la merci des légions ,* qui les tail- 
lèrent .en pièces, il* se sauva en Italie et 
pénétra dans Rome, avec un lisses grand 
nombre de ses compagnons, déguisés comme 
. liii.; ils formèrent le' projet de poignarder 
l’empereur au Inoment-où il entrerait dans 
le temple pour célébrer la fête deda déesse 
Bérëcinllio» Maternas * violent et opiniâtre, 
voulait, étant, fugitif, traiter ses compa- * 
gnons aussi Impérieusement que lorsqu’il 
éUnt à la tête de son armée. Mécontens de 
sa dureté, quelques r uns découvrirent le 
comploté Commode. Èe jour delà fête étant 
arrivé, les conjurés, au signal convenu, ti- 
rent leurs glaives et se trouvent arrêtés par 
une troupe de prétoriens qui attendaient ce 
, mouvement pour les reconnaître. Après 
une défense digne de meilleur^hommes et 
d’ûne meilleure cause, Mnternus et les siens 
furent exterminés. 

Peu de temps après celte rév.olte, qui „ 
avait fait éprouver au farouche Commode 
autant de terreur qu’il en inspirait, une 
peste épouvantable, suivie d’une affreuse 
disette, accrut les .malheurs et le mécon- 
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tente ment du peuple, ^ui accuse toujours 
léâ mauvais pv®kces d’attirei^sur lui les 
fléaux du ciel. Çléandre , non par cupidité, 
mais par ambition et peut-être ,dans le 
dessein de s’emparer .du trône , fit alors 
d’immenses amas de "blé J il. comptait se 
concilier l’amour du peuplé par d’abon- 
dantes distributions. L’événement trompa 
son attente. Le peuple, attribuant ses souf- 
frances aux spéculations et aux achats de 
Çléandre, se répandit d’abord en mur- 
mures, et, se trouvant ensuite rassemblé, 
au cirque , s’enhardit , s’enflamma et courut 
furieux au palais Q.uintili,. près de Rome., 
pour exiger de l’empe/eur la tête du minis*- 
tre. Çléandre donna l’ordre à la cavalerie 
prétorienne décharger cette multitude ; les 
soldats obéirent, firent un grand carnage, 
et repoussèreütlepeuple jusquo^ansRqmc* 
La garde de la ville vint alors au secours du 
peuple, et tous ceux qui se trouvaient dans 
les maisops. accablèrent les prétoriens de 
tirjles j de pierres* de tout ce que la lureuç 
convertissait en, arnaes. Les prétoriens s* 
virent à leur. tour repoussés jusqu'au palais 
Quintili. 

Commode , -dans une retraite écartéé.> 
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' s'enivrant avec ses courtisanes ,’ 'ignorait 
tout ce tumulte. FadilfV, l’aînée de ses 
sœurs* accourt, force la porte et lui ap- 
prend qu’il est perdu s’il résiste aux vœux 
. du péuple. L’empereur, consterné, appelle 
son favori, lui fait couper la tête, et' livre 
son corps au peuple, qui l’dccable d’outrages 
etmassaere tous ses partisans. 

* Depuis cet événement, Commode ne 
jouît pas d un instant dé-repos; il s’entou- 
rait de délateurs , proscrivait le lendemain 

♦ ceux qu il avait nommés ministres la veille. 
Crispina, sa femme; Faüstine, sa parente 
périrent victimes de ses craintes et de ses 
fureurs. Il vendait des arrêts de mort : les . 
scélérats s’adressaient ave6 confiance à lui 
pour se délivrer de leurs ennemis. Surpassant 
en délire Néron et Câlîgula, il fil couper les 
bras aux prêtres de Bellone , parce que cette 

, déesse était représentée mutilée. Il sacri- 
fia des hotnmes',à MitAf-g. 11 faisait arra- 

• cher un œil ^couper 1 ’im pied à ceux qui lui • 
déplaisaient. Rassemblant un grand nom- 
bre d’hommes contrefaits qu’il appelait ses 
monstres, il les assommait avec sa massue, 
pour imiter Hercule. Il fit périr son secré- 
taifC, parce qu’il avait lu devant lui la vie 
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de Caljguhr dans Suétonci Comme le dé- 
vouement' de ses trouves le rassurait seul 
contre la haine publique, il les comblait de 
présens et favorisait leur licence, sacrifiant . 
ainsi lti vraie force de l’empire à une sécu- 
rité trompeuse et passagère, • , • 

Sous ce règne infâme on voit avec surprise 
que les chrétiens ne furent pas persécutés; 
on prétend qu’ils étaient' protégés par Mar- 
tin , celle de toutes les maîtresses de Com- 
mode qui avait pris le plus d’empire sur son 
esprit. L’empereur, devenu tout-à-luit insen- 
sé, s’habilla feu amazone en l’honneur de Mar- 
tia, et voulut que llome, quittant son nom , .. 
s’appelât Commodiane. Cependant, malgré 
ce délire de l’empereur et cet avilissement 
de la république* les armes romaines soutin- 
rent leur gloire. Marccllus, Iîescennîu§ 1S>- 
ger,'ef Sévèi'e, qui parvint dans la suite an 
trône, continrent les barbares et firent res-* 
pectfer les frontières. Malheureusement l’his- 
toire^ qui nous a conservé les détails les plus 
obscènes des infamiesdeGommode, ne nous 
a rien fpittmnnaître des exploits de ses gé- 
nérant, dignes encore Üu nom de Romains. 

Commode, dont l’âge semblait accroître 
la violence au lieu de la calmer, ordonna 
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un jour, dans un spectacle, de massacçer 
tous les spectateurs. Le préfet (lu prétoire 
ne parvint à lui faire révoquer cet o.rdre, 
qu’en l’ell'rayant sur son propre danger. Sa 
passion pour l’escrime augmentant chaque 
.jour, il voulut enfin quitter son palais, ha- 
biter la maison d’un gladiateur et combat- 
tre tout nu devant le peuple. Martia, la 
plus chérie de ses concubines ; Létus, pré- 
ldl du prétoire; et Lcclectus, le premier 
officier de son palais, s’efforcèrent vaine- 
ment de' le faire renoncer à ce dessein hon- 
teux et extravagant. Il les accabla d’inju- 
res , de menaces, et les chassa. Après leur 
départ, il inscrivit sht un livre l’arrêt de 
mort de ce» trois personnes, en y joignant 
celui de plusieurs sénateurs, dont il voulait 
confisquer les biens pour les distribuer à 
ses affranchis et à Sfcs gladiateurs. Un enfant 
que l’empereur aimait, était resté dans 
cette chambre : lorsque Commode s’endor- 
mit, cet enfant prit le registre et le porta 
à Martia. Plus irritée que consternée du 
péril qui la menaçait, elle appela Létus et 
Ecclectus, et résolût avec eux la mort du 
tyran* r / 

Miwtiu., déguisant sa baine,' détermina 
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l’empereur, par de trompeuses caresses, A 
souper avec élit. Il s’y rendit sans défiance, 
et reçut de sa main un poison qui ne tarda 
pas à l’assoupir ; mais , comme la force de 
son tempéramment luttait contre ^ venin 
et l’excitait violemment à vernir , on çrai- 
gnit qu’il n’échappât à la mort. Marlia et 
ses complices appelèrent un jeune athlète , 
nommé Narcisse, qui , gagné par Leurs pro- 
messes, étoaflWôe monstre. Il périt à trente 
et un ans, après douze années de règne *. 

Quel intervalle ‘immense entre, deux rè- 
gnes sf rapprochés : l’un représentait la vi- 
gueur, la vertu, la gloire'de Rome; K autre 
sa corruption, sa décadence, sa décrépi- 
tude. La mort de Commodcr excita- autant 
de transports.de joie que celle cle Mârc- 
‘Aurèle avait fait répandre de larmes. , 


* * ^ m 
An de Rome 942. — De Jésus-Cmist 19,2. 
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CHAPITRE XIX. * 

t • . .*.» ■ • • • • 

. ' m . «. P.ERTINAX. * . 

• ^ fc> . . 

Après, avoir tué un prince odieux au peu- 
ple, mais cher aux soldats, dont il parta- 
geait les vices et favorisait les désordres , 
Léttis et Ecclectus, voulant se mettre à l’a- 
bri du ressentiment de la garde, résolu- 
rent de porter à l’empire un homme res- 
pecté par l’armée. Leur choix tomba sur 
IJelvius Pertipax, âgé de Soixante-six ans , 
çt parvenu aux premières dignités de l’État 
par son seul mérite. . ' . 

Pertinîtx avait reçoJe jpuj* dans Ip ville 
d’Albc; un marchand de charbon était son* 
père; sa bravoure le fit remarquer; une 
éducation Soignée.le.sortit de la foule. Dé- 
ployant 'autant d’habileté que de vaillance, 
il monta promptement de grade en grade, 
et combattit ave.c gloire contre les Parthcs, 

' contre les Dacesqt contre les Bretons’. Marc-- 
* * 

Aurèle, trompé par de faux rapports, lui 
retira quelque tejnps sa.bienveillance; mais 
le vertueux Pompéjanus, qu’on nommait le 
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Caton de son siècle, le justifia près de l’em- 
pereur, et lut fit rendre ses emplois. Il 
commanda les iloltés avec succès et rendit de 
si importons services Olarc-Aurèle, dans 
le temps de la révolte de Cassius, que ce 
prince lui donna le gouvernement de l’Asie. 
Sous le, règne de Commode il fut destitué, 
et vécut dans cette obscurité qui convient 
seule à laverju dans les temps dé tyrannie. 

Les conjurés, avant que la mort de Com- 
mode fût divulguée, se rendirent, au mi- 
lieu de la nuit, dans la maison de Pertinax 

« 

et Iè réveillèrent. A lcnr approche, ilseleva 
sans montrer d’émotion : « Voqs m’appor- 
» tez la mort, dit-il à télps; depuis long-', 
» temps je m’y attendais , et‘ je regardais 
.» chaque jour comme le dernier de ma vie. 

» Frappez donc et ne différez pas. » 1 ( 

Lesconjurés lui répondirent qu’il n’avait 
plus rien à craindre-, que le tyran n’était 
plus et qu’on lui offrait l r empirfe : il prit quel- 
que temps leurs parolespaun un piège; mais 
enfin, convaincu,* il les suivit et se laissa 
conduire par eux aif camp des prétoriens. 
Lé tus , leur cfief, n’osant dire la vérité, leur 
fit croire que Commode, épuisé par l’excès 
de sef débauches, venait dç mourir d‘apo- 
tome xv. 14 1 
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plexie. Faisant ensuite Déloge des vertus et 
des exploits de Pertinax : « Nous-vous pro- 
» posons, dit-il, pour empereur uirgéné- 
» rai expérimenté, conclu et chéri par les 
,» légions comme par vous. Sdp ses or- 
» dres, vous reprendrez votre anciép lus- 
o tre , Rome son indépendance, “tet nolis ne 
paierons plus de trilxut aux barbares. ». 
Pertinax prononça peu de paroles, il leur 
promit douze mille sesterces ; maïs 1$ tris- 
tesse de Ses regards montrait assez eombieh 
# il lubétait pénible de prendre les rênes d’un 
gouvernement épuisé et le commandement 
de soldats licencieivx*, dont les caprices 
disposaient de l’empire. 

* Des prétoriens proclamèrent Pertinax et 

• fui- prêtèrent serment. Ils le conduisirent 
ensuite au sériât; le peuple, informé de cet 
'événement,. se* livrait aux transports d’une 
joie sincère; ks uns allaient remercier les 

• dieux, les 'autres s’empressaient d’offrir 
leurs hommages au nouvel empereur. Un 
grand nombre couraient au pal«ris pour sa- 
voir avefc plus de certitude Si hr mort du 

j * • • 

tyi'an était véritable. ’ 

PerÜnex ' défendit ^u’on portât devant 
lui rèpée, le feu, les drapeaux de Férapire 
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et les autres marques de la dignité impé- 
riale, ne pouvant, disait-il, être empereur 
que du. consentement du sénat. Lorsqu’il 
entra dans cette assemblée , il parla modes- 
tement de son âge', de sa naissance , de son 
incapacité pdur le gouvernement de l’État ; 
il supplia les pères conscripts«de ne pas con- 
firmer l’élection des soldats, et de donner 
l’empire à Pompcianus, gendre de-Marc- 
Aurèle , ou à Glabrio, un des plus illustres 
patriciens. Pompcianus qyant refiisé cette 
offre, Glabrio prit» la parole-: « Vous nie 
» croyez digne de l’empire, dil-il , je vous 
» le défère, et tous les sénateurs sont de 
» mon avis. » Une acclamatioi^unanime 
lut la réponse du sénat, qui , sf il eût désap- 
prouvé ce choix, n’aurait point' o*sé annuler 
l’élection désarmée : il déclara solennelle- 
ment Perlinax empereur, César, Auguste 
et père de la patrie. Perlinax demanda lui- 
même le titre de prince du sénat, tpmbé 
en désuétude, et, qui rappelait lés institu- 
tions de la république.' 11 refusa les hon- 
neurs qu’on voulait rendre à sa femmç Ti- 
tiana; ma. s, commë H crol ensuite néces- 
saire de marquër.sa reconnaissaqce à Lctus 
ft de lui donner quelques éloges, il fut in- 
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terrompu par un -jeune tbnsul , * Quintus 
Sosius Falco, qui lui dit Audacieusement: 
v Vous mous laites juger d’a : ance comment 
» vous 'nous gouvernerez, puisqùe vous 
, » louez le ministre dés crimes de Com- 
*> mode. Pertinax, sans s’irriter, lui ré- 
pondit : « Consul, voufe êtes jeune, .vous 
» ignorez la puissance de la nécessité; Lé- 
tus obéissait malgré lui à- un tyran; et 
» vous venez de Voir qù’il a saisi la pre- 
» mi ère occasion $le recouvrer et de vous 
» rentré la liberté. » " - 

*. Le sénat déclara-Comiïtode ennemi de la 

r * 

patrie y fÿ: abattre ses, statues, et livfa son 
corps niyjteuple, qui le jeta dans le Tibre. 

L’eplperCnn Centré dans son palais, 1 
prouva par saf conduite qu’il voulait imiter 
AmopinetMarcrAurèle. Il renouvela l’usage 
(finviter-ù souper les sénateurs, délivré fa- 
milière me rfj&avec eux , descmonlrejc devant 
le peuple saos faste et sans gardes : la liberté 
reparut dans'le sé'nat* les délateurs se ca- 
chèrent, la débauche rentra dans ses hofi- 
tetises rètraites, les anciens règlemens fu- 
rent’reiïijs eh vigueur. ■ ' 

’ Cependant les prétoriens , instruits de 
l’assassinat de Commode,; léfissaiept éclater 
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IcursVegrets. Pertinax avait , dès le premier 
jour, excité leurs inquiétudes, en donnant 
pour- mot ' d’ordre : Retommençons à vivre 
en soldats. La licence laéinissait d’indigna- 
tion en voyant renaître la discipline. Pérti- 
nax , pour les apaiser, leur distribua ce qu’il 
leur avait promis, et, pour trouver la somme 
nécessaire , • il vendit le mobilier dé Cbm- 
mode , ses esclaves /ses bouffons- et ses gla- 
diateurs. * • • * 

Les ambassadeurs deâ Scythes et des Sar- 
wates venaient de recevoir le tribut accou- 

* . j 

tumé. Pertinax le leur reprit, /lisant que 
désormais Ce serait le fer, et 'non' Uo.r', qui 
maintiendrait la paix. Le souvenir’ dé. ses 
exploits contiut les barbares dans Je respect 
et le silerice. • • • 

Tout ce qui existait d* hommes vertuétix 
(Jaas l’empiré estimait Pertînax- et^bqnis- 
sait son règne. Mais la vertu était en mino- 
rité àjtome. Les débauchés , tes délateurs, 
les affranchis , lès Courrisaris*,. les Hommes 
cupides regrettaient Commode , et les sol- 
dats ne pouvaient aimer un empereur sé- 
vère , qui ne permettait ni rapine , ni licen-' 
ce , ni oisiveté, lictus même ne tarda pas a se 
repentff de son choixyet , ne pouvant sup- 
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porter la* vie régulière d’une cour où la fa- 
veur n’attirait pas de réeomperises , où 
l’irftrigue était sans pouvoir, il résolut de 
détrüire son ouvrage. Xes prétoriens -, exci- 
tés par lùi, conspirèrent avec Falco,. pour 
porter ce consul à l’empire. La conjuraliou 
fut découverte; quelques soldats subirent la 
ihoM:*le sénat voulait condamner Falco, 
mai^ JPeîtinax s’y opposa: « J’yi promis, 

» dit-iï, de ne faire mourir aucun séna- 
» teur. » • 

Létus, pour exécuter ses desseins , profita 
d’un voyage de l’empereur* à Qsüe. Un 
esclave cherchait alors audacieusement ù se 
faire pàsser pour-le'fits d’une fille de Marc- 
Aurêle. Xétus saisit ce prétexte pour sévir 
crueflfcment contre plusieurs prétoriens 
soupçonnés d’être complices de cet impos- 
teur. il éut son* dç faire croire que ces rV 
gueurs'étaient ordorinées parPertinax. Son 
c^dieux artifice réussît, . * 

Les prétoriens, hidignés de voir qu'on 
les égorge sur la déposition d’un esclave, se 
soulèvent., Trois cents sohlats furieux trar 
• versent la ville l’épée nue, et marchent 
. .contre le palais Impérial. Pertinax, informé 
de lêur approche, envoie Létus aa-devapt 
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d’eux ; le perfide évite leur rencontre,, ils 
arrivent au palais sans, obstacles ; tous ceux 
qui devaient le défendra leur en ouvrent , 
les portes et raniméût. leur* fureur au lieu 

de la «aimer. , - *. 

Pertinax pouvait fuir et le peuple Pau-, 
rait mis àd’abri de’ld^uolence- des pelles; 
mais proyaftt trouver ope ressource plus 
honorable et plus certaine dans son courage , , 
il s’avance intrépide’ment vers eux . « Ph 
» quoi, soldats, leur dit-il, vous, \èè défèn- 
» seurs de votre prince , vous voulez être 
’» $es meurtriers? Vous commutez un cfime 
«.‘sans courage et, qui m’afflige peu*, à «qn 
» âge, on termine Sans peine une vie. g o- 
,, rieuse. - J’ai assez vécu; mais quels-sont 
» les motifs; de vos plaintes? Tfoidez^vous 
» venger Commode ? Je ne- suis point 
.» publp de sa mott. ïout.cç que vous pouvez 
» attendre avec justice d’uu lion empereur, 

» jti ne vous l^ai jamais retusé, et je suis 
» toujours prêt à l’accorder au méritent 

» non à la révolte. » ; ' ^ ’ * 

Sa fecmeté imprimait le respect ; la plu-: 
part de ces guerriers, jncerjfoins et trem- 
’blans,. les yeux, baissés, -remettaient déjà 
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leurs glaives dans, le fourreau. Un soldat 
germain, plus féroce que les autres , traite 
leur repentir de Jâeheté et réveille leur fu- 
reur., m frappant lui-même l’empereur de 
saJance. Ses compagnons imitent sa rage : 
Perjtinax, se voyant prive d’ps^oir et de 
secours , enveloppe sd tête de sa toge, invo- 
que Jupiter vengeur,. et se .laisse égoïger 
saqs résistance. . • * v * 

Un seul homme dânS le palais se montra 
fidèle , # ée fut Ecclectus ; il combattit contre 
tou» les assassins, • en blessa plusieurs et 
tomba pe/’cé de coups ijux pieds du prince. 

. Les prétoriens coupèrent la tête dé Per- 
tinax, la mirent au bout d’une pique et' 
l'emportèrent dans leut* camp. Il moürut 
après un régne de trois mois, paissant un fils 
qui qe prétendit jamais au trôhe. , * 

, • Perfinax, vailblnt, expérimenté, sévère, 
ajuste, économe, frugal, garda une modestie 
rare*dans sa haute fortune. Ayant enrichi 
la ville d’Albe, lieu de sa nnissancè , de pa- 
lais' et d’édifices sômplueux, il Voulut con» 
server bonjours j*au milieu des inonumens 
dé sa grandçui», l’huifible maison- dû cher* 
bonnier son père. Un tel prince ncq>ouyait 
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régner long- temps ; les antiqués vertus 
, étaient devenues comme des plantes étranr-' 
gères, que l’air et le sol de Rome ne pou- ‘ 
vaient plus ni supporter ni nourrir. 


V * * * 



Digitized by Google 


* CHAPITRE XX.’ 

• • AJ 

J3IDIUS J t) L I A N tJ s. 

4 

II n’existait ‘plus de lois ni de gouverne- 
ment, puisque l’épée donnait et ôtqit 1$ 
sceptre. Dé» que le bruit de ce crime se ré- 
pandît dans Home, le peuple indigné prit 
les armes-, accourut en* foule, mais arriva 
trop lard ^pQur sauver et même pour ven- 
ger le prince. Ses meurtriers étaient déjà 
rentrés dons le camp', que les prétoriens 
fortifiaient .avec diligence , comme s’ils 
eussent été en prççencé de l’ennemi. 

Ce fut alors qu’on put connaître à quel 
•po.int les sénateurs, les patriciens , les che- 
yaUers» 'étaient dégradés et amollis. Loin 
d’oser seconder Ja colère du peuple, d’atta- 
quer les rebelles- et même dejes dissoudre 
par un décret, les ups se retranchèrent dans 
leurs nfaisoins, les autres s’enfuirent à la 

\ O’ \ » » 

^campagne*: Murs n’était plus le «dieu de 
Rome; l’intérêt et la peur seuls ie rem- 
plaçaient. k 

Les cohortes prétoriennes qu’agitaient le 
remords et la exaînte, voyaqt deux jour* 


- « ^ 
écoules sans qu’on les attaquât, se rassuré- 

rent et parvinrent à un tel degré d’inso- 
lence, que, du^iui des remparts de leur 
camp, ellej firent crier à haut,e voix : « Si 
» on- prétend ùj’empiiie, c’est ici qu’il faut 
» s’adresser : il appartiendra à celui qui 
» nous offrira le plus. » * 

La honte.et le haut prix de cette odieuse 
enchère écartaient tous les cenourrens. Deux 
hommes seuls Se présentèrent sans rougira 
ce méprisable encan. L’un -était Sulpiiçien , 
consulaire, préfet de Rome et beau-père 
de Pertipax ; l’autre , Didius Julianus* con- 
sulaire, habile; jurisconsulte, et, qui passait 
pour être le plus rfche . des - citoyens de 
Rome. ' • . 

. Julianus, mal conseillé par ses amis , qui ' 
l’engageaient à. ne pas peedre une occasion 
qu’ori fte retrouverait pins, d’acheter un. 
trône,, se reudit au carrfp, (^ù était déjà 
Sutpicien. 11 fit sentiriacilcment ^pxeoldats 
le danger d’élire un chef qui pouvait yen-* 
gerson gendre. Cependant les ôffres de.Su}- 
picien les tentaient,; mais Julianus, enché- 
rissant toujqui^ st\f lui, offrit enfin six.rifille- 
deux cent cinquante drachme#^ ur chaque 
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soldat, et promit de régner comme Com- 
mode. Ôn le proclama empereur* 

Il reçut le serment et fj|^on entrée dans 
Rome, escorté par ^lix mille prétoriens. Au. 
milieu de la ville, tirant l'epce , ils le pro- 
clamèrent une séocnde fois en présence du 
peuple, qui garda un profond silence. Con- 
voquant ensuite le sénat, Julianüs 'ne dit 
que ce peu de mots : « Un empereur vous 
» est nécessaire, nul ne peüt vous convenir 
>» mieux quf^moj. » Tous. l'es sénateurs s’em- 
pressèrent de confirmer lechoix des soldats, 
et ceux qui en étaient le plus indignés se 
montrèrent les plus empressés ù l'approu- 
ver. L’historien Dion Casstus' avoue fran- 
-chemént qu’il fut de ôe nombre. 

Le décret du sénat Revêtit Julianus de 
tous les titres accordés à. ses prédécesseurs. 
Sa route pour 'arrivôr à l’empire ôte pres- 
que, la nécessité *, de 4ire que «e tait un 
homme turbulent, ambitieux, sans juge- 
ment, s^is conduite et sans cou rage. Ses 
seules bonnes qualités étaient la douceur et 
la facilité; mais çlles ne purent jui attirer 
1 affection -ni dés soldats, qui se plaignaient 
de sa lenteur -à tenir ses promesses, ni du 
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peuple, qui lui reprochait.d 'avoir voté l'em* 
pire. ' ( . « t • 

.Quelle j/ait qu’il se montrât, il n'enten- 
dait que des imprécations. et /les tnalédic-* 
ttorts : en vain H s ? effor£ait.de regagner Ici 
coeurs par. son affabilité; comme sa Btînté 
n'était que ffûbl'esse.,' ou Ip méprisait' telle- 
ment:. qu’un «jour, lorsqd^il assistait aux 
jeux publics, le péuple proclama empereur 
en sa présence, Pesceuniu's Niger, gouver- 
neur de Syrie. CethommeVqui aVaifmérqé 
par de grands emplois, eje grands travaux 
et de grands succès $• la réputation dont il 
jouissait , crut devoir répondre aux vœinede 
JWme; et, trouvant dçs dispositions aa^âsi 
favorables dans Tannée d’À§ié^ il prit le 
titre d’empereuç et fut reconnu avec joie > 
par tous les prjnces d’Orienft, qui lui en- 
voyèrent des ambassadeurs. v 

JL)anS le même terrfps Septimë Sévère*, 
chef des légions (Tlllyrie, etqui %’étaitiMus- 
tré par plusieurs actions glorieuses, sons lé 
règne, de'Mà'rc-Xurèlè, -pensa qu'il pbifvâit 
prétendre comme uü au^re' au pouvoir su- 
prême; puisque l’épée tenait lieu de Sdeptre. • 
Son mépris pôtirJoliaÉüsnélui faisait poïftt 
craindre d’obstacles. D'îïbord il s’était borné 
tome xv. -, 1 5- 


ù plaindre le sort de Rome, et à çpontfer le 
désir de venger Pertinax. L’ardeur des sol- 
dats, qui partageaient ses sentimeba, lui fit 
$reftfl re le parti d’éclater, II rassembla les 
légions, leurte^rapfi vivçment l^s crimes 
des prétoriens, et leur proposa démarcher 
-à’Rome pour lés punir.. L’armée, par une 
'acclamation, unanime, lo proclama empe- 
reu^, et jura de le suivre partout où il vou- ' 
draitla conduire. Il açceptale tifre d’empe- 
reur» <3* prit les.vêtemens,.et joignit é son 
nom cehji de Pertinax, dans l’espoir d’in- 
, spirer plus d’affection. aux Romains. 

Lés chefs des armées» jïesGàu-lps le recon- 
nurent Albin seul, qui commandait en Bre- 
tagne, lui inspirait quelques inquiétudes; il 
l’attira. dans Son parti, en 'l’adoptant et en 
lqi donnant le titre de Gésar. . * , 

Sévère, après avqir pris toutes ces me- 
. sûres et pourvu à la défende des frontières, 
se mit «iv marche pour soutènir ses 'pré- 
tenlipns. La révolte de Niger occupait*peu 
fuliamis-; ce général, doué. de beaucoup de 
vertus, ne montra paâ en effet digne de 
. sa fortune. Au lieu d’aSsurCr, par son acti- 
vité, le succès de sa rébellion , il s’endormit 
à Antioche, au sein des .plaisirs, comme 
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ébloui sa nouvelle grandeur et enivré 
par les hommages des princes qui l’entou- 
râicnt^ * • » f • 

Le sénat ft’éteit que Phistrument servile 
des prétoriens : Juliahus décida ce corpf ti- 
mide à.déclqrer Sévère,-ennepii de»l’ v État et 
à envoyé/ des.députés à i’qrmée d’Hiyrje, 
pour la faire rentrer dans'le devoir. Cat^- 
linusfut nommé pour la commander y ipïHs 
5étère déjoua toutes ces mésures f il était* 
fort de l’amdùr des troupes, 'et méprisait * 
celui qui le traitait de rebelle. Xes députés 
->du sénat, gagtiés par lui , n'c haranguèrent 
les troupes q'u’ensa faveur. On çonsêillait 
à dulianus -de* sortir ^ de Romç et de defetf- 
dre le. passage dçs Alpes* maïs il savait 
payer eh non combattre;. ilprodigtia Par- 
* gént aux. prétoriens pour le# engager- à le . • 
défendre , et fortifia sort propre palais par 
de ridiçulés barricades,. ■ • _ 

; Dans l’espioir déplaire à sa garde r il fit ' ' 
mourir Létus et'Martia pour venger Com-r 
mode , et envoya des afStessins chargés de 
.tuer Sévère, Les cohortbs .prétoi re U netT, 
amollies par la licenoe, épuisées par les 
débauches, n’avaient^plus du soldat que.le 
nom. Incapables de soutenir- la ‘fatigue.. 
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de braver le péril, elles ne montaient de , 
force que dans les débauches , d’audace que 
dans les. séditions. On les vit découragées 
dès qh’il Tut question de combattre.* • 

Julian u s-, s’apercevant que tous les ap- 
puis sur lesquels il comptait s’écroulaient 
sooslüi,* offrit la moitié dd l’empire à Sé- 
^re, qui rejeta sa proposition avec mépris.- 
Juiiaims voulu t forcer les sénateurs à en- 
voyer les vestales en ambassade vers son 
* rival, pour lui renouveler l’Offre du par- 
tage dé l’empire. Le sénat ne daigna pas 
lui répondre; 11 proposa* de céder le pou- - \ 

voirisuprêine à Pôrnpéianus; ce Romain 
vertüeux trouva indigne de lui un trône 
souillé par tant *de vices et de .cridaes. 

CepenJant*5évère s’avapçait toujours } 
les soldats d’Italie lui li vrèrent tous lespas- 
, sagés^enfin les prétoriens'mêmes se rangè- 
rent, de son parti. Il leur promit une am- 
nistie,!! condition qu’il leur livrerait les 
meurtriers* de Pertinax.'’ Sili us M essai a se 

f t 

' trouvait alo.*s conSul; il convoqua le sénat, 
qui, par un décret, condamna Julian us à. 
perdre l’empire et la* vie, déclara .Sévère 
■ empereur, et, décerna les honncüfs divins 
à Pertinax. * •’ • ‘ 
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Les principaux sénateurs furent envoyés 

au camp de Sévère pour l’engager à venir 
promptement à Rome. Deux licteurs p<rr- 
• tèrent à Julianus son arrêt. Ce malheureux 
piince, isole dans son 'palais , cédait sans 
regret 1 empire, et demandait humblement 
la vie j mais son or ne put I^cheter*, connue 
le trône. « Quel mal ai-je fini,’ dit-il à ses 
» meurtriers ? Je n’ai ordonné la mort de 
» personne. » On n’écoqte pdint ceux ^ui 
, n’inspirent ni l’amour ni la crainte. Sa^tete 
fut tranchées exposée publiquement. Ajnsi 
périt un vieillard insensé, qui, croyant 
payer l’empire de sa fortune, n'achetà que 
l’opprobre et la - mort. Il avait cru régner 
quatre mois "et quatre ^ours. 

Sévère permit que l’on rendît quelques 
hoapeurs à des rentes : sa femme et sa fille 

perdirent leurs titres et conservèrent la vie; 

• ' 
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SEP TJ M E S É V» ÈJt E. . 

- • ' V ' 

(^.n de Jéstis-Christ ï9^ 

. ' ’ • *'*f * • • . » 

Le pey^ de Romains qui' méritaient' en- 
core le titTe ,de citoyens» ceux qüf, con- 
-‘Jpnment animés de l’amour*de la patrie», 
J^çup aieqtplus.de l’intérêt général quede 
l’intérêt privé ej bravaient les périls , les- 
malheurs j^ersonnek pour assurer la gloire 
et la liberté de l’État, se livraient à l’espé- 
yanee. Là mort de Julianus effaçait à leurs 
yèux la honte de sop élévation ^«t ,• n£ pou- 
vant ressusciter la république, de auraient 
reçu avec une égale joie Sévère, Albin ou 
“Niger, généraux dermes par Marc-Aurçle,' 
respectés par les armées j redoutés par les 
ennemie. Il était certain qhe phncun de ces 
illustres Chefs relèverait l’honneuïde Rorpe 

t • 

et la vengerait dé l’insolence de ces lâches 
prétoriens qui avaient assassiné un empereur 
vertueux et vpftdu* l’eq|pire à un. usurier. 
Mais tous ceux qui avaient appelé Niger par 
leurs vœux*, ou favorisé les meurtriers de 
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Pertinax, ainsique la foule de ces honjmt'» 
cupides, intrigans, débauchés et corrompus 
par la "cour de Commode, craignaient les 
ressentimcns de Sévère , dont ils cqnhaia- 
saient la violence et l’inflexibilité. 

Sévère était né à Leptis, en Afrique; on 
respectait l'ancienneté de sa famille; Géta, 
sort mère ? avait été -consul; sa mère, Fuir 
via Pfa , devait le jour à une famille con- 
sulaire. Sévère, distingué .par Ântonin, fa- 
vorisé par Marc-Aurèle , parvenu successi- 
vement aux dignités de.queâleur, de tri- 
bun , de consul et de proconsul*, avait 
combattu avec gloiré .et administré avec 
fermeté en Afrique, .en Asie, en Espagne 
et en Germanie. Mais, partout il s étaij. tait 
plus craindre qu’aimer. On admirait l’éten- 
due etlavivaci^deson esprit, la prompte; 
tude de son coup d’œil, son fictivité dart.s 
les travaux, l’audace de ses entreprises, sa 
fermeté dans Iqs Tevers-, sa magnificence 
pour ceüx qui s’attachaient é sa fortune, et 
sa constance en amitié ; mais , d’un autre 
côté , jamais homme ne se montra, plus 
fourbe; plus, cupide, plus y indicatif , plus 
violent, plus cruel, pîus.implacàble pour ses 
.ennemis. S’a taille crevée, sa barbe épaisse 
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empire, sa figure imposante,, sa voht forte 
inspiraient le respect. Il réuufs^ait dans sa 
personne les grandçs qualités' de Trajan et 
lps vices de Tibère. / 

Les députés* de Rotne. le trouvèrent à. la 
tête de s oh armée : il* les reçut avec -pompe 
,et défiance. Par* son ordre, les prétoriens 
vinrent au-devant de lui $ dans le costume 
que l’usage -les obligeait de porteraupaiais, 
en toge et sans armes. Il les fit envelopper 
par ses troupfes, leur reprocha l’assdssinat 
de l v émpereur, la vehte de l’empire, en- 
voya au supplice ceux qui avaient prig port 
ù la mort tjePertifiax et bannit tous les 
autres à perpétuité. 

Arrivé aux portes de la capitale, il de*s- 
cendit (Je cheval, quitta l.’h&bit militaire , 
Jil porter devant lùi-les drapeaux prétoriens 
renversés, et entra dans la ville à la tête de 
soixante mille hommes. Tous les-fienateurs, 
tenant à la main des eolirynives de laurier, 
précédaient *sa marche*, et le peuple l’en- 
tourait, revêtu de robes blanches» comme 
aux jours’ de fêtes. .. '•* ^ . 

Lorsque l’empeveur eut offert un sacrifice 
aux dieux, il rassembla le sénat, lui rendit 
compte de sa conduite, l’assura qu’il c’avait 


pris les armes que pour le déliVrer de l'igno- 
minieuse. tyrannie des cohortes prétorien- 
nes, promitdie gouverner aveoyiodértition, 
et pïpposa un décret qui le déclarait lui- 
même ennemi de la .patrie , dans le cas où 
il ôterait la vie à un seul sénateur. On 
éprouva bientôt que rien n’était plus illn- 
soi re qu’un pareil engagement sans garantie,. 

Sévère forma une nouvelle garde pré- 
torienne; il la composa de. soWats d’élit£> 
pris dans toutes les légions et dans, toùs 
les pays soumis à l’empire. Il la porta au 
nombre de quarante mille hommes. Cette 
mesure qui donnait.ime grande émulation 
à l’armée, ainsi qu’aux provinces , acheva 
de détruire ce qui restait de liberté daùs 
Rome et d’esprit militaipe en Italie. 

L’empereur fi-t célébrer avec pompe, 
les funéraillès de Pertinax accorda de 
fortes gratifications aux armées, punit ri- 
goureusement quelques gouverneurs con- 
cussionnaires, diminua les impôts, publia 
de sages réglemens pour entretenir- l’abon- 
dance dans Rome, et maria ses filles, à deux 
sénateurs estimés , Alius et Probus, qu’il 
nomifia consuls. Après. avoir ainsi consa- 
cré toüt au plus un mois aux soins inté-* 
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• rieurs du gouvernement, il partit pour 
combattre eh Orient son compétiteur Ni- 
ger. Réunissante de grandes forces pour 
vaincre un tel rivâl, il ne se permit aucune 
déclamation contre lui., sachant trop que 
les douces vertus de Niger lui donnaient. un 
grand nombre de partisans dans 1e sénat 
et dans le peuple. 

» Comme il voulait sô mettre à l’abri 
d’une diversion . redoutable dans le Nord , 
avant- son départ", il s’efforça de tromper 
Albin par de perfides protestations d’ami- 
tié, le fit déclarer César par le sénat, le 
désigna consul , et ordonna, par un décret, 
de lui ériger des statues et de frapper, des 
médailles en son honneur», l 
. Niger n’avait pas prévu la rapidité de 
. ‘Sévère : appelé au trône par les vœux du 
peuple romain et par ceux de tout l’Orient , 
égal a son compétiteur en talens militaires , 
il lui était supérieur en vertus. On l’avait 
toujours vu doux, humain, désintéressé. 
Rome le désirait avec raison ; nul n’était 
plus digne que lui d’occuper la plqce 
d’Antonin et , de Marc-Aurèle. A la 'nou- 
velle de l’arrivée de Sévère dans Rome, 
Niger., sortant d’un repos trop long-demp* 
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prolongé, rassembla une forte armée, gur- *. 
nit les passages Me la Cificie et' du mont 
Taurus., et deijjbnda des secours aux*, 
princes d’Orient. Tous lui en promirent , 
peu lui en donnèrent. Le roi d’Arménie 
déclara qu’il voulait rester neutre» 

Éuiilien, proconsul d’Asie, et qui avait 
embrassé le-parti de Niger, s’avança pour 
défendre Byzance, dont l’empereur. Sévère * 
forma le siège. # Ce prince envoya , une . 
partie de son armée contre Emilien, sous 
les ordres de .Candide. Les troupes d’Asie - 
étaient nombreuses; mais, née9 dans un 
climat qui amollit toujours le£ hommes, 
elles frirent constamment inférieures' en 
force et eh courage aux légions dé la Gau|e 
et de la Germanie. ”... v . > » 

É mi lien, battu, fui pris et tué près de • 
Gizique. Candide attaqua ensuite l’armée- 
de Niger : le courbât fut leng-et saqg'lant; 
mais enfin. ,Niger taincu se vjt contraint 

de fuir au-delà du mont Taurus. Sévère 

• * 

lui. offrit une retraite .honorable et la ( vie, 
s’il voulait cesser de prètéhdre à Tempire. 
Niger hésita; il aurait accepté, s’il nîfeût • 
consulté que sès pencbans; mais, cédant 
à l’ambition de ses amis> il rompit la né- • 
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/ ' gociation*. L’armée de S<ÿèrc fit de vàins 
effort pour franchir le nfont Taurus; elle 
. ne’ put forcer les retrAhcmens inatta- 
quables, Construits dons ces défilés, par 
Niger. Valérien et Aqnullin, généraux de 
l’empereur , étaient près de renoncer à 
une attaque inutile, lorsque tout-à-coup 
un affreux orage, versant l’eau paj tor- 
rens , renversa , ces remparts, jusque-là 
■ inexpugnables. L’armée -hgp&riple, traver- 
sant alors le défilé sans .-obstacles , continua 
sa route jusques aux portes de Cilicie , 
près d’issus , lieu fainepx par la victoire 
-d’Alexandre- le - Grand; Niger s’y pouvait 
avec toutes ses forces; il liv,ra à ses enne- 
mis une bataille décisive. Son intrépidité , 
£on exemple , et l’habflefé de ses manœu- 
vres semblaient décider pour lui la» vic- 
aire,* lorsque soudain, un tourbillon de 
vent' et* de grgle , frappant le visage de 
ses soMats, les. remplit d’épouyapto. F y n 
1 vain -il s’efforça de les rallier , leur retraite 
se* changea promptement en dérouté; on 

en fit un horrible carnage Vingt mille 
hommes y ’péVrrènf : Antioche, effrayée , 
n’opposa aucune résistance aux vainqueurs , 
et Niger, qui voulut .se réfugier chez les 
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les Parthes, fut atteint dans sa fuite et ttié. 
On porta sa tête à Sévère, qui la fit jeter 
dans Byzance pour effrayer la garnison.. 

Sévère abusa. cruellement de sa victoire : 
îl bannit tous les sénateurs soupçonnés d’a- 
voir favorisé Niger, et fit tuer presque tous 
les officiers de l’arirfée de son rival. Un 
d’eux, Cassius Clemens, dut sqn salut à 
sa fermeté. Au moment de mourir, il dit 
à Sévère : « Votre but et le mien étaient 
» le même; je voulais délivrer Rome et-' 
» faire descendre du trône l’infâme vieil- 
» lard qui l’avait acheté. Vous n’avez pas 
» plus de droits à l’empire que Niger. En 
» condamnant ceux qui ont embrassé sa 
» cause, vous condamnez -ceux qui servent 
» la vôtre. » L’empereur lui accorda sa 
grâce ; mais il exila, tua tous les parens de 
Niger, confisqua leurs biens-, et plaça ce- 
pendant dans Rome une inscription qui 
rappelait les exploits de ce général* « Je 
» veux, dit-il, conserver le nom du vaincu . 

» pour consacrer la gloire du vainqueur: n 

L’effroi qu’inspirait Sévère détermina 
une foule de soldats romains à passer chez 
les Parthes. Cette émigration fortifia, éclai- 
ra les anciens ennemis de Rome et les ren- 
tome xv- $ ‘ ^ | Q 
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dit plus* redoutables. L’empereur se tnon- 

/ Wtt aussi libéral pour ses troupes que cruel 
pour ses ennemis. Après les avoir magni- 
fiquement récompensées j il les conduisit 
contre les Parthes, remporta plusieurs vic- 
* vdîres et conclut enfin une paix hono- 
rable, Tandis qu’jl soumettait ainsi le reste 
de l’Asie à Son obéissance, un seul homme 
brava son pouvoir dans l’Orient. Claudius , 
chef de brigands, ravageait la Syrie, la Pa- 
’lëstirïe et l’Égypte. Après avoir échappé à 
tous ceux que Sévèce-en voyait contre Jui, 
cet* homme 1 audacieux , sous le costume 
d’un officier romain, pénètre d'ans le camp 
de l^ëmperetiir ,* entre dans sa tente, le 
sable, l’embrasse, se nomme en sortant, 
et sè dérébe à ses poursuites comme à ses 
. régardl. ' . 

Byzance résistaittou^ours. Cette ville, qui 

devait un jour devenir la rivale de Borne, 
se rendit'alors célèbre par le courage opi- 
niâtre de ses habitans. Ils triomphèrent, 
pénjiaut trois années, de tqus les efforts dés 
assiégeatis. Après avoir épuise toutes, leurs 
munitions, ils brisaient leurs vases précieut 
et leurs statues, et, du haut .des remparts, 
les lançaient sur la tête de*leufs ennemis. 
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Enfin l’empereur, les ayant réduits à la 
plus affreuse disette, prit la Ville d’assaùt, 
la livra au pillage et la rasa. Priscus, qui, 
déployant les talens d’Archimède, avait 
prolongé la défense de cette cité par ses 
ingénieusès machines, fut presque seul épar- 
gné. Sa mort aurait flétri l’empereur; sa 
vie pouvait lui être utile, et l’intérêt diri- 
geait toutes los actions de Sévère. 

Tandis que- cette guerre occupait ses 
forces, plusieurs sénateurs, oraignant sa 
vengeance, avaient écrit à Albin, pour 
l’engager à s’emparer de Rome et de l’em- 
pire. Cé général, peu content du titre de 
César, était trop ambitieux et trop sembla- 
ble h Sévère, pour rester soumis et fidèle. 
•Certain du dévouement des légions de Bre- 
tagne , il travaillait à soulever les Gaules 
en sa faveur. L’empereur , moins sincère 
encore que lui, le flattait pour l’endor- 
mir; mais il était décidé a' le perdre, afin 
de transmettre le pouvoir suprême i ses 
propres flls. Continuant à masquer ses des- 
seins, il écrivit à Albin des lettres remplies 
de protestations d’amitié, et les lui envoya 
par des émissaires qu’il avait chargés de le 
poignarder ou de l’empoisonner. Leur com- 
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plot fut découvert ; Albin ordonna leur 
supplice , entra à la tête de ses légions dans 
la Gaule, et se fit déclarer par elles empereur. 

Lés deux Césars s’accusèrent mutuélle- 
ment, et avec raison , l’un* d’assassinat, 
Tautre de révolte et .d’ingratitudle. Sévère 
4çsîgna pour son successeur son fils Bassia* 
nus.Caracalja, qui prit le titre de César et 
les noms de Marc-Aurèle Àntoniii. l’em- 
pereur voulait que lé sénat' déclarât Albin 
enhèmi deJa patrie; mais d’incertitude du 
résultat de cette lutte sanglante entré .deux 
rivaux égalementsvindicatifs èfere.doutables 
érnpêcha ce corps, toujours tremblant et si 
souvent .victime , de prendre Une decision 
unanime. J,es plus tiiHidQ£, que défter». 
mine Joujours lé danger le «plus 'prochain, 
obéirent à l’empereur. Les plus imprudçns 
résistèrent ouvertefrient; lëreste, dont une 
longtie Habitude de révolution avait mûri 
l’expériencp,- dqmeura neutre. L’historien 
^Dion Cassius fut de ce nombre. » 

Albin poussa vivement la guerre dans les 
Gaules et y fit-de grands progrès. On yit, 
à cette époque , un homme obscur jouer un 
rôle étrange. Numérien , maître d’.éoole, so 
faisant passer pour sénateur , leva un corps 
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de troupes gauloises ^battit en plusieurs ? 

‘ Rencontres celles d’ Albin, leva des coritri- 
bùtions, envoya des soûimes considérables 
à Sévère, contribua par sa vaillance à ses 
succès; et , lorsque la guerre futterminée, 
dégoûté des grands*, des coqabats et de 
l’ambition, il ne. voulut* ni d’aucune. di- 
gnité, ni d’aujcnne 'récompehse, et rentra 
paisiblement daqs’ son humble hameau. 
Albin, ardenU Impétueux et qui' citait 
toujours ce ver Virgile ji, , 


Furieux j je saisis mes armes,* 




pour rappeler que la fureur le guidait plu- 
tôt que la raisort, cûnquiten p.eude temps.la 
plus grande partie.de la’ Gaule, et défit com- 
plètement Lupus, général de l’empereur. 

Sévère, alarmé- dè. ces progrès, après, 
avoir-' fortifié prùdeihment le paèsage des 
Alpes ,* marcha contre son rival à la tête de 
'toutes ses forcés. Ils-se livrèreùtune grande 
bataille entra le Rhône et*la Saône, près 
de Lyon et de'. Trévoux. Cent cinquante 
mille Romains y ‘combattirent de part et 
d’autre. Des deux *côtés en voyait même 
courage et même habileté*. L’aile gauche 
d’Albin plia d’abord j mais son ailé droite, 

- 16, ; 
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plus heureuse, enfonça celle que comman* 
dait l’empereur. Sévère, enveloppé, blessé, 
tombe de cheval; son -opiniâtre bravoure 
écarte ceux qui osent l’approcher ; on ar- 
rive à son secours; 'il rallie, les fuyards; 
marchant à pied ,u leur, tête , il les ranime 
et rétablit le combat. Létus accourt enfin 
avec une réserve, et, par un choc rapide, 
décide la victoire. Les troupes' d’Albin cè- 
dent de Joules parts. L’emnereur en fait un 
grand carnage* les poursun sans relâche et* 
livre lu ville de Ly'on.aux flammes. Albin, 
perdant le trône., méprisa la vie et, se tua. 

Le cruel Siétère fit fouler §Qn fcorps par les 
pié.ds de 4 son. cheval* et envoya sa tête à 
Rome, jjur une pique. 

La femme, les enfaps et tous lés parti- 
sans d’Albin qu’on put saisir* furent égor- 
gés'; tousles soldats des.légiôns-valncues qui 
échappèrent à lâ mort, se sauvèrent en 
Germanie, portèrent dans lès forêts leur • 
Iralhe , leurs armes,, leurs lumières , leu£ 
tactique; ils éclairèrent, ils 'disciplinèrent 
les barbares, et préparèrent ainsi la ruine 
de l’empire. . . • ’ * 

Un officier gaulois* pris, et Condamné^ 
voulut parler à Sévère : << Si vous ayici été 
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• vaincu, Iiii dit-il, que dem.anderiçz-vou* 

» au vainqueur et que feriez -r'vous à ma 
» place? »-r-« Je garderais-le'silènee, ré- 
» pondit l’empereur, et je squffrirais. ce 

* que tu vas souffrir. » II le fit périr sans 

pitié. . * ' * 

Quelques lâches délateurs lui ayant remis 
les papiers d’Albin, ^"connut tous le^ par- 
tisans que son- rival s’éfait ménagé parmi 
les sénateurs. L’officier’ chargê de»ces let- 
tres pour le sénat* Àiontrantà cette com- 
pagnie consternée la dépêbhe d’ Albin, lut à 
haute voix ces paroles de l’empereur; «Ce 
» présent vous fait connaître ma colèrd et 
» vous annoncé ma vengeance..» * ’ * 

Sévèré rentra en Italie et clans Rome , à 

« . * 

la tête de son année.. Ayant convoqué les 
sénateurs», il reprocha aux uns leur perfi- 
die, aux, autres leur lâcheté t «Vous vous 

ê 

» plaignez' , élit-il, -de mai rigueur ^lorsque 
» vôus êtes dignes de-tous les supplices : la 
» douceur vou$ repd factieux; Uubonté lie 
» peut qttervdre de'<vous,que des trphisons» 

» Irisolens contre la faiblesse, tremblans 
» aux pieds de la force , on ne peut y du» 

» gouverner que par }a terreur; Marius * 
» et Sylla vous connaissaient biën; leur* 
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» proscriptions justes ont seules affermi 
» leur pouVoîr; César a voulu se montrer 
» élément., il ‘est tombé sous yos poi* 
a griards.. . 

» Il vous ^ieddpien de flétrir la mémoire 
» de Commode, vous qui a vei acheté ses 
» dépouilles, ses esclaves, ses courtisanes; 
» vous,* qui avez toijs ses vices et aucune 
» de ses qualités \ vous, quilaissiez tout à 
». l’heure impuni Passas$inat d’un vaillant 
» empereur, et qui prodiguiez lâchement 
» vos -hommages’ au vil acheteur de l’em- 
» pire. Ctest parce .que Commode vous a 
» traités comme vous deviez d’être , qu’il 
» mérite à mon avis l’apothéose : j’ordonne 
» donc qu’on lui décerne lés honùeurs di- 

» Vins. », * -, 

Après avoir ainsi répandu .l’épouvante 
par ses paroles, au mépris de ses serrùens, 
il mît en jugement cinquante-sept séqa-r 
teurs, ordonna îa mort de Yingt-deux et 
fit grâce attente-cinq. Apprenant alors que 
lçs Partjies et l’Arméniè s’étaient 4 e nou-i 
veau soulevés, il partit pour l’Orient. * 

». Barsème, roi d’Arménie, apaisa son res-r 
sentiment par;sa soumission^ Les Parthes, 
après 4e Yqing efforts , refeuant qleuy am- 
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cienne politique, pensèrent qu’il fallait 
laisser ce torrent s’écouler. Ils ne combat- 
tirent contre lui qu’en fuyant. Sév.èrc porta 
ses armes, comme l’ràjan, au-delà de Ba- 
bylonè et de Ctésiphon, et, comme lui, il 
échoua deux fois devant Atra, ville dépen- 
due par sa position et, par le courage in- 
domptable des Arabes. 

L’empereur se montra aussi cruel en Asie 
qu’à Rome. Tous ceux qui .avaient pris part 
à la rébellion périrent. Garucalla, dévoilant 
déjà son affreux .caractère ? voulait qu’on 
proscrivit aussi les ehfans des.condamnéè ; 
Géta , son frère , plus humain, demanda 
s’ils avaient beaucoup de parcns ; «Un grand 
» nombre , » répondit-on. « Vous voulez 
» donc ,jrépliqua-t-il, qu’une foule d’hom- 
» mes détestent notre nom et notre. vic- 
» toire. » 

* • ’ * . 

L’empereur, après avoir pacifié la Syrie, 

courut en Palestine, où Jes Juifs avaient 

fait quelques, uaouvemens. Son caractère 

violent le rendait naturellement ennemi 
• ^ 9 
d’un Dieu de paix, de charité et d’amour. 

Il défendit à tout sujet de l’empire dp pro- 
fesser la reliai ou de Moïse ou celle de. Jé- 
0 iW, et,. pour la cinquième fojs, les çhré- 
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tîetisse yirent violemment persécutés. Vic- 
tor, Irénée, évêque de Lyon, Léonidas, 
père du fameux O ri gène-, périrent martyrs 
'dé leur foi, Potaniène et sa mère .Marcelle 
.expirèrent dansées flammes* Un de leurs 
persécuteurs, Basilide, converti par leur 
courage* partagea leur supplice. 

.Sévère, voyageant ensuite en Egypte, 
rendit de grqnds honneurs aux mènes de 
Pompée etdd héroamacédonien. 11 adtni^ra 
les merveilles de oette antique contrée , vi- 
sita ses temples et en retira tous les livres 
sacrés, qu’il fit*enfermer dans le toinbeau 
d’Alexandre. U revint enfin à Rome jouir 
d’upe gloire, méritée par tant d’exploits, 
mais souillçepar tant de ôrimeset desang. 

, Çe prrrîco si fier et qui répandait l’effroi 
dans l’empire, se laissait ldi-même- domi- 
ner par un favorf. Plaulien, semblable à 
Séjan, par son ambition, par sa cruauté, 
par son orgueil* portp l’insolence au point 
dWdonner*à tous les Romains de baisser 
les yeux lorsqu’ils se trouvaient sur SQn 
passage. Fier (le la faveur de son*paaître, il 
ne, ménageait personne, èt- traitait même 
avec mépris l’impératrice 4uîie et Géta. 

Sa fille Plautille épousa Caraealla : dès ce 
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moment l’orgueilleiix ministre ne crut plus 
voir d'intervalle entre le trône et lui: loin 
de modérer les passions de l’empereur, il 
les rendait plus ardentes et Perteourageàit à , 
la cruauté, soit dans le desseirfde lui plaire, 
soit dans l'espoir de le rendre odieux et de 
le renverser.' « ■> * ' 

Par ses conseils i une foule de chrétiens* 

' . , , é 

de chevaliers ejt de sénatfciirs, furent en- 
voyés au supplicjer. 'Ce fut à cette épôcfue. 
que Tertullien osa publier son éloquente 
apologie du christianisme ; il y prouvait 
avec évidence (fûe les 'chrétiens f 'soumis au 
prince et aux lois, étaient obligés parleur 
culte tnême'à remplir tous les devôii’S.de 
citoyens; que leurs mœurs étaient aussi 
douces que pures, et que d’ailleurs apeune 
violence nè pouvait triompher d’une reli-. 
gion vraie, dont la persécution .pe faisait 
qu’accroître les progrès : « Nous remplis- 
» sonsdéjà , dit-il , vos camp?, votre sénat , 

, » vos cités, vos champs, vos palais % vos 
yi maisons^ et nous ne veus laissons qué 
» vos temples et vos théa^es. » 

Le succès répondit à son atfente *, la rai- 

* • . " ( 

• v 

* t l « 

* An de 3 éf us-Christ 2 o\. 
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son l'emporta sur l’injustice-, et, si la per- 
sécution ne cessa pas totalement, au moins 
elle se ralentit. . ' , ‘ . 

. Caracalla,* éclairé par sa jalousie contre 
Plautien, son Jjeau-pére , et plus capable 
peut-être qu-ua çutre de pénétrer les se- 
crets d’un caractère, semblahlc, découvrit 
que Ce ministre ingrat conspirait contre le 
pouvoir et çontre les jours de son maître* 
Saturnin, tribumdes prétoriens-, gagné par 
le prince, feignit -d’ôntrer dans les projets 
de Plautien ; et, après-avoir concerté avec 

s , « - • - 

lui. .tous les moyens de consommer son 
crime-, il accourt un soir à son palais, lui 
•apprend que ses vœux sont remplis et que 
toute la famille impériale vient d’être égor- 
gée. Plautierr, enivré d’orgueil et de joie , se 
.rend précipitamment dans l’appartement 
impçrial, impatient démonter sur letrône j 
rqais il y trouve l’empereur et ses fils, en- 
vironnés de leurs ofliçjers. A sa vue, Sévère, 
encore entraîné par son ancien penchant, 
se* montrait disposé à écoutée sa justifica- 
tion*; mais l’impétueux Caracalla, sans lui 
laisser le temps de prendre la parple, se 
jette sur lui j le désarme et le fait massa- 
crer aux pieds de son père. 


*95 ; ' . .. 

L’empereur rendit compte de cet événe- 
ment au sénat, déplora le malheur des 
princes, qui ne peuvent trouver d’amis , et 
attribua aux perfides conseils de son minis- 
tre toutes les rigueurs qu’il avait exercées. 
Mais la suite de sa vie démentit cette illu- 
soire justification. Au reste, depuis le règne 
de Commode et de Julianus, tel était le 
malheur de Rome; la vertu ne pouvait y 
régner, et, dans cés temps où les grands 
prétendaient tous au trône, où. les plus ri- 
ches osaient l’achèter, lorsque le soldat 
ôtait et donnait Ja couronne, quand le sé- 
nat et le peuple, sans force et sans mœurs, 
encensaient la'puissance, outrageaient le 
malheur, l’empire ne devait plusêtre gou- 
verné que par dès tyrans. 

Sévère contenait les grands parla crainte 
des supplices, s’attachait l’armée par des 
largesses , et par le relâchement de la dis- 
cipline; il se faisait chérir du peuple en 
adoucissautdes impôts *<!t en donnant aux 
Romains des Vêles et des spectacles magni- 
fiques. Les déptfuillee des vaincus et les con- 
fiscations des condamnés non - seulement 
fournirent suffisamment à scs dépenses; 
mais elles lui permirent même de former' 
tome xv. * r 17 



un trésor plus riche que n’en avait possédé 
aucun de ses prédécesseurs. 

La vie de Sévère était active et régulière ; 
il. travaillai fia plus grande partie de la nuit, 
donnait des audiences , et assistait aux tri- 
bunaux jusqu, ’A midij'il-montait ensuite à 
cheval, sé baignait, dînait en famille, ée 
promenait et s’entretenait avec les savans 
les plus distingués ; jl prenait après un se^ 
cond bain et soupail avec quelques amis. 

•La, terreur de son nom contenait l’empire 
dans Ja soumission et les étrangers dans le 
respect : la nouvelle d’une révolte des Ca- 
lédoniens troubla' seule ce repos, triste, 
mais universel. ; * 

Quoique la goutte eût épuisé les forces de 
son corps, so,n espritfoonsèrvait l’ardeur et 
l’ftnpétuosité de la jeunesse. Il quitta Rortie , 
. malgré ses infirmités, et partit pourla Ure- 
tagne avec ses deux.fils. Après avoir chargé 
Géta de maintenir, l’ordre dans, la partie 
méridionale de cette île, suivi de.Çaracalla, 
il conduisit son armée en Calédonie. Le 
caractère opiniâtre des habitans, la diffi- 
- culté*des lieux , lA profondeur des bois, 
l’insalubrité des mapnis , cendaient cette 

guerre périlleuse et, difficile. Il fallait vain- 

• • 
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cre les hommes et la nature; cinquante 
mille Romains y périrent; mais la constance 
opiniâtre de l’empereur triompha de tous 
■les obstacles. Les barbares, réduits à de-x 
mander la paix, livrèrent leurs armes, et 
cédèrent une partie de leur territoire. 

Sévère , pour mettre la Bretagne à l’abri 
de leurs incursions, construisit une longue 
muraille, garnie de tours et défendue par 
des fossés profonds. Le sénat lui décerna le 
titre de Brilatmicus Maximu 9. Une nou- 
Telle rébellion lui fit reprendre les armes et 
fut punie par un horrible massacre des Bre- 
tons. Comme il marchait contre les rebel- 
• % • 

les, il se vit au moment d’être victime d’un 
crime affreux : Caracalla, qui ne pouvait 
supporter les hauteurs d’un nouveau favori 
de son .père, nommé Castor, n’écoutant 
que sa fureur, tire son glaive pour en frap-. 
per l’auteur de ses jours. Un cri général 
d’horreur l’arrête et l’épouvante. Le soirj 
Sévère, rentré dans sa tente* le fait appe- 
ler: «Malheureux, dit-il, puisque vous en 
» voulez à ma vie, dérobez voire forfait. 
» aux regards de l’armée; consommez vo- 
» tre parricide en seorej , ou ordonnez à 
» Papinien de me donner la moft ; vous 
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» C feston empereur, et il vous obéira. » 
Carfccallù se jeta à 'ses pieds avec une 
feinte douleur,, mais plus 'déconcerté que 
repentant. » . * ■ \ • * . 

Peu de jours après, ses émissaires exci- , 
tentune révolte dans les légions, qui dé- 
clarent qûe Sévère,' accablé de goutte et . 
tombé dans J’imbécillité , ne pouvant plus 
tes conimander, Caracalla doit seul exercer 
lepoùv.oirsùprêilje. On^porte cette nouvelle 
à l’empereur ; la colère semblé lui rendre 
sa jeunesse et sa vigueur;‘ilse fait conduire 
à son tribunal^ convoque les légions ;-le feu 
de ses regards, la fierté de ses paroles 
consternent lés rebelles ; les armes tombent 
de leurs. mains; il ordonne le supplice de* 
leurs, chefs; on tranché leurs têtes : portant 
ensuite la main ésen front, U dit à Cara- 
• câlin*: « Apprenez que c’est la têtq, qui gou- * 

» verne, ét non les pieds. » On croit qu’il*, 
iut.tenté.de faire mourkc son’irtdigne fils, 
mais la nature l’emporta sur la justice. 

Çe monstre voulait cmpêjsonner son 
. père Vmais les médecins dont- il essaya de 
corrbmgrc la fidélité/ refusèrent avec in- 
dignation de Ju^qbéir. • ' ' 

jLes derniers efforts de l’éfaopereur avaient 
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aigri sa maladie; sentant sa mort prochaine 
et inévitable, il dit : «J’ai été tout, et je 
» sens que tout n’est rien. » Comqe on lui 
apportait , conformément à ses ordres , 
l’urne d'estinéé à recevoir ses cendres , il 
ajouta : « Ce vase étroit va donc renfermer 
V celui que le monde entier>pouvait à peine 
» contenir. » 

Appelant ensuite ses -fils , il leur adressa ' 
ces paroles : « J’ai trouvé l’empire sûr le 
» bord de sa rufne ; je voué le laisse puis- 
» sant.et glorieux. Il durera, si vous vous 
» laissez gouyerner par la vertu ; il périra 
» si vos vices vous gouvernent. » IJieqtôt, 
ses douleurs épuisant son courage , il* de- 
manda dii poisofr, et, comme. on le lui re- 
fusait, décidé 1 à hâtèr sa fin > il se fit apprê- 
ter un repas , yaangea avec'excèij et mou- 
rut dans la soixante-sixième année de. son 
âge, après dix-huit ans de règne. Ses talens 
et ses vices. prouvent qu’il restait encore , à 
cette époque , quelque ohdse de grand èt de 
Romain dans les crimes cfnnme dans les 
vertus; mai? bientôt nous verrons la vieil- 
lesse de cet empire colossal montrer tous 
les symptômes de la langueur, de la décré- 
pitude et de la mort, • * 


’ , 198 

Sétrere termina sa vie et son règne à 
Yorck. Ah de Rome 960 9 de J.-C. 209. 

TLl avait cultivé les lettres/ et écrit une 

histoire de sé vie r dloot Victor- vantait le > 

# * 

style et la Franchise. ' * 
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CARACALLA ET GETA. 

* • ' j y J 

• , j . . 

Xje temps n’existait plus , où les princes 
désignés par leurs pères^ nommés par l’ar- 
mée, attendaient avec respect la confîrnla- 
tion du peuple et dii sénat. Hassiahus, An- 
tonin, âgé de vingt ans*priç possession du 
pouvoir suprême avçcGéta, sontrére, et 
il fut surnommé •Caracalla, parce qu jl por- 
tait, -comme les Gaulois, riï^e* cortical lé t , 
longue robe qui descendait jusqu’aux tab- 
lons, et que les Francs. nommèrent depuis 

easaquë. • . ' * 

Ce princq, dans son enfonce, , élevé par 
Àntipater, par ’Evod et par Proculu§ qui 
l’avait vqvtIu rendre chrétien , donna? P ar> . 
sa douceur, par* sa Sensibilité, des 
rances qué démentit le reste de sa Yie..La 
nouvelle -d’une condamnation le rendait 
triste j la* vue cPçn. supplice lui arrachait 
des larmes ; mais bientôt, son élévation at- 
tirant autour de lui les flatteurs , leur poi- 
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Son corrompit son Ame, développa son or- 
gueil, troubla sa raison. Il devint si cruel 9 
quç Montesquieu, tféuvant le titre de.ty-. 
• ran trop vülgaire^our un pareil monstre, 
lui donne aVèc raison celui de destructeur 
des hommes. ' • • . * 

(< Caligula-, Néron , Domitien , Com- 
» mode», dit cet- illustre écrivain ,' n’exer- 
» eaient leurs craputés que dans Rome; 
•» Uaracalla promenait ses fureurs dans le 
» inonde entier. » ' • 

Géta, son frère, s’ébait montré dans ses 
premières années mâchant et emporté. 
Une 'sage éducatioq changea 'totalement 
son caractère, et, en .^levant au rang 
qui cofrompt jfes aufrçs hommes , il se dé- 
pouilht de sçs vices,' et se para de toutes 
•les vertus qui* font le» grands rois. La plus 
violente' antipathie éclata- entpe ces deux 
. frères. Les'efforts de Sévère, les conseils 
.•de Julie, leur mère*, ne purentj^s rappro- 
phçr, et le partage du pojuvoirredoublaleur 
aversion. Le trône, qui eût été 1 peut-être 
un écueil pour Tanîi lié , devint un champ 
de bataille pour la haine.- Ayant quitté tous 
deux Ja Bretagne, ils .arrivèrent à Rome 
ensemble, et se partagé lent le palais im- 
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périal, qui était vaste comme une ville.* 
Chacun d’eux prit uue cour et une garde 
séparées et bientôt leur jalousie forma 
deux partis dans Rome. Les sénateurs, les 
chevaliers , les citoyens les plus distingués 
étaieht attirés par les vertus de Géta; les 
soldats , les affranchis , les débauchés , les 
hommes sans aveu jse rangèrent du côté 
de Caracalla. Les deux princes pronon- 
cèrent l’éloge de Sévère , en présence du 
sénat, qui ordonna son apothéose. 

Les déplorables progrès de la servitude, 
en abaissant le peuple-roi. aux pieds d’un 
maître, lui avaient fait adopter les fnagni- 
liques et puériles pompes de l’étiquette 
orientale. On plaça l’image en cire de Sé- 
vère sur % un lit d’ivoire,* orné de v draps 
d’or. Pendant cette exposition, qui dura 
sept jours, ce lit était entouré d’un grand, 
nombre de sénateurs revêtus de robes 
noires , de dames romaines habillées en 

t • * 

blanc. Les médecins venaient visiter ré- 

0 . 

gulièrement le prince, comme s’il était 

encore vivant, et annonçaient avec dou- 
« • 

leur les progrès de la maladie. Le sep- 
tième jour, après avoir déclaré sa mort. 
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on porta, çn grande pompe, cette image 
sur son lit, par la voie sacrée, dans- le 
farum. Les chevaliers la soutenaient , les 
sénateurs la suivaient; la jeunesse romaine 
célébrait la mémoire de l’empereur par 
des hymnes. Le cortège arriva enfin au 
Chump-de-Mars ; on y avait construit une 
pyramide en bois à quatre étages, enrichie 
des^chefs-d’œuvre de Ja peinture et de la 
sculpture. Cette pyramide contenait quatre 
chambres de grandeur décroissante. Dans 
la seconde, on plaça l’image, entourée de 
fleurs et d’aromates; les chevaliers romains, 
armés , firent des cod/ses de chevaux au- 
tour de la pyramide; les empereurs, les 
coniuls et les sénateurs mirent le feu au 
bûcher, et, au milieu des flammes qui 
s’élevaient, un aigle, placé dans l’intérieur 
de cet édifice, s’envolant dans les nues, 
fit croire" au peuple crédule que l’âme de 
Sévère montait dans le ciel pour prendre 
sa place au rang des dieux. 
y Bientôt , Géta grossissant son parti par 
sa modération, par son affabilitç, Cara- 
calla voulut augmenter le sien en proté- 
geant 1» licence xles troupes et en lâchant 
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le frein à' tous les vices. Les sénateurs , 
craignant une lutte sanglante dont Home 
semblait devoir Être prochainement le 
théâtre, et la' proie, proposèrent Je par- 
tage de l’empire, offrant l’orient à Géta et 
l’ocddent à Caracalla. L’aveugle tendresse 
de Julie l’empêcha d’y consentir. Elle 
croyait qu’une séparation augmenterait 
leur animosité, et elle espérait toujours ré- 
concilier ses fils. Caracalla, après avoir tenté 
vainement l’assassinat et le poison contre < 
les jours de son frère, que défendait l’â- 
mourdu peuple, feignit d’abjnrer sa haine, 
et demanda au malheureux Géta une con- * 
férence chez sa mère pour terminer leurs 
différends. La vertu ne soupçonne pas Tes 
crimes qu’elle ne peut concevoir. Géta se • 

rend avecconfiance au rendez-vous: il ou- 

• < 

vre ses bras ù son frère; Caracalla tire son 
glaive, se précipite sur lui ; le jeune prince^, 
sans armes, cherche un refuge près de 
Julie; le monstre l’y poursuit, lui enfonce 
son épée dans le sein, et blesse sa mèfe * 
qui voulait détourner le coup. L’infortuné 
Géta mourut stfns avoii* prononcé une pa- 
role. 11 p’avait régné qu’uiï an. # v 

Après ce forfait atroce, Caracalla sort 
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du palais, appelle sa garde et s’écrie qu’il 
vient d’échapper aux plus grands périls. 
Les soldats alarmés le conduisent au camp; 
il double leur, paie, l&yr accorde mille 
francs de gratification* par tête, épuisartt 
ainsi le . trésor public paur acheter l’im- 
punité. . ’ „• . „ 

•Les prétoriens , qui ne connaissaient plus 
d’autre droit que la force et d’autres vertus 
que la. prodigalité, renouvellent leur ser- 
vent ail fratricide, et déclarent , sans pu- 
deur, Géta ennenp de la patrie. 

Catacàlla,. sûr de leur 'dévouement, se 
rendit, couvert, d’une cujrasse, au milieu 
du sénat, quh’l fit environner de ses troupes. 
Là, gravant le courroux du ciel, les re- 
, gards des hommes et Jjes lois de l’empire, 
il accusa ,publiquemént son frère d’avoir 
voulu lui ravir la vie et le trône, avoua 
hautement son meurtre, ^se glorifia d’avoir 
suivi l’exemple de Roumlus*. et, pour ras- 
surer tous les esprits, qui, dans les temps 
dé corruption, s’occupent plus de l’ipté- 
rêt privé que, de l’intérêt publie, il pro- 
u’iit amnistie à tous les partisans de Géta 
et la vie à tous les condamnés. 

. lin ‘sénateur osa propose^ l’apothéose 
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dti prince assassiné ; l’empereur répondit : 

« .1 y consens , je l’aime mieux dans le ciel 
» que sur la terre. » 

Quelque faible que soit dans de certains 
temps l’opinion publique, la tyrannie la 
redoute toujours, et elle' cherche à - la 
tromper, lors même qu’elle l’opprime. Ca- 
racalla voulut exiger de son ministre, le 
jurisconsulte Papinien, la même complai- 
sance que Néron avait obtenue de Sénèque ; 
et comme il le pressait de le justifier de la 
mort de .son frère par une éloquente apo- 
logie, le vertueux Romain s’y refusa: ■« Il 
» n’est pas. aussi facile , lui dit-il, d’excuser 
n un fratricide, que de le commettre. » Ce 
mot courageux lui coûta la vie. ■ .*. 

On obéissait , maft on murmurait; per- 
sonnelle vengeait Géta, mais.tousle regret- * 
taient. CaraGalla furieux, prenant les gé- 
missemens de la vertu pour .un signal de 
révolte, remplit Rome de terreur et de v 
sang. Tout délateur étaitécoulé ; tout . soup- • 
çon tenait lieu de crime; la parole mettait 
en danger; le silence rendait suspect ; les 
ordres sanguinaires de l’empereur s’exé- 
cutaient, comme les crimes j aù milieu de 
la nuit. Les -heures du repos étaient des. - 

l^MEXV. 18 
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heures de péril, pour tous les citoyens: on 
( prétend que vingt mille personnes périrént 
Tictimes des fureurs de cet insensé. Le, ver- 
tueux JPotopéian.us perdit la vie ; on trancha 
les joufs d’une fille de Mard-Aurèle } l'es- 
time, qu’ils inspiraient était leur sèul ©rime. 

«Celubqui n’avait pas sur lui un portrait 9 , 
• une «.image de l’eibpereur, -passait' pour 
impie , et en meme temps plusieurs furent 
condamnés comme sacrilèges, pour $voir 
porté dans des lieux de débauche des ba- 
gues où sa figure était gravée. , > 

Ses -ministres furentdignes de lui ; il donna 
le gouvernement de llomeà Peunuque Sem- 
pronius r tnédçcin et empoisonneur de pro- 
fession, -que Sévère avait exilé dans une île 
déserte. Théocrite, d’abord esclave , ensuite 
maître à danser èl .histrion, commandait 
sa garde ; jlu\ autre! affranchi , lîpagatë, gou- 
verfiait avep eui^’empereur et l’empire, et 
vendait sans pudeur la* justice et le sang 
de l’inqiocencë. Ils avilirent le titre de ci- 
toyen romain j en le pfodïguant’aux bar- 
bares et en l’accordant,’ jparune loi, à tous 
les sujets libres die l'empire* • 

Caracalla disais hautement que^l’on ne 
pouvait- gouverner les hommes que parla 
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crainte; il n’estimait que Tibère et Sylla : 
sa mère Julie lui représentant un jour que 
le peuple épuisé ne pourrait payer les im*' 
pots qu’il exigeait.: « Apprenez, dit-il, que 
» j’aurai tout l’argent que je voudrai , tant 
» que je porterai ce glaive. » \ 
Abandonnant le soin des affaires de l’État 
à ses indignes favoris, il passait ses jour- 
nées aux jeux publics, dans des lieux de 
débauche, avec des histrions et des cochers. 
Fier de la force corporelle dont la nature 
l’avait doué, il descendait souvent sur l’arè- 
ne pour combattre les lions et les tigres, 
dont il paraissait plus l’émule que l’ennemi. 

Objet de la crainte et de la haine univer- 
selles, Caracalla était lui-même poursuivi 
parla terreur qu’il inspirait. IJn ennemi-, 
qu’aucune garde n’arrête , le rejnords , pé- 
nétrait la nuit dans sbn palais nt troublait 
son esprit par des rêves effrayans : souvent 
il croyait voir apparaître l’ombre de son 
père et entendre ces mots terribles : « Je 
o te tuerai, comme tu as tué ton frère. » 
Par une étrange et cependant commune 
contradiction, ce prince, si méprisable dans 
sesunœurs, si vil dans ses goûts, ambition- 
nait la gloire mililairp. Il sortit de Rome* 
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parcourut L’Itâlic et les Gaules comme un 
torrent dévastateur, et répandit plus de ca- 
lamités sur son passdge, que les' barbares 
dans, leurs invasion»-. . . . 

Leà Allemands,' peupler dont on parlait 
alors pour la première fçds , venaient de - 
franchir le Rhin* pour faire une incur- 
sion dans les Gaules. Orrvoit par ce nom 
àlallemand , qui voulait dire en celtique 
tov.s k LeS hommes, que. ce nouveau peuple . 
n’étàvt qu’un mélange formé de plusieurs 
nations différentes,. L-’empereur combattit 
•dans cette guerre en brave soldat , «iais il 
n’avait auctm des talens qu’exige le com- 
unandement des armées. Ou ne voyait au- 
cune prévoyance dans ses mesurés, aucune, 
sagesse dans ses dispositions , aucune suite 
dans ses desseins. Accoutumé à l’obéissance 
servile d’üneinatron corrompue , il vit avec 
surprise L’esprit public des barbares résis- 
ter à Sa tyrannie , et, comme il donnait à 
plusieurs fêmrrfes allemandes prisonnières 
lecboiX dedri mort ou delà captivité, toutes 
préférèçent la mort et se tuèrent à ses 
yeux. Les'ésclàves des Césars auraient pu, 
dë ce moment, prévoir que les habitans des 
forêts dé la Germanie « devaient prochai- 
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nemenl triompher de l’empire romain. 

Caracalla, ennuyé de la guerre et sa- 
tisfait d’avoir montré sa force dans quel- 
ques combats particuliers, paya un tribut 
aux Allemands, acheta d’eux la paix , en 
plaça un grand nombre dans sa garde * 
adopta leurs vêtemens , couvrit sa tête d’une 
perruque blonde pour imiter leur blonde 
chevelure, et se vanta, dans ses lettres au 
sénat, de les avoir vaincus et mis en fuite. 

Encouragés par sa faiblesse, d’autres 
peuples le menacèrent de leurs armes, pou.r 
lui arracher des tributs. Il courut ensuite eh 
Dacie; les Goths et les* Gèles vinrent l’at- 
laquer j et furent défaits, non par lui, mais 
parses généraux. -Helvius, fils del’empereur 
Pertinax, faisant alors allusion au meur- 
tre de Géla et à la retraite des Gèles, se 
permit de dire que l’empereur méritait 
doublement le surnom de Gétique. Ce bon 
mot fut son. arrêt de mort. 

Caradalla , .peu de temps après-, traversa 
la Macédoine; là^ sa vanité le rendit en- 
thousiaste d’Alexandre-le-Grand. Ne pour 
vant imiter son génie,- ileopiasa démarchej 
son attitude, son maintien, pencha la tête 
comme lui sur son épaule gauche , se révé- 
lé 
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rit d’une armure qu'il avait portée, prit 
audacieusement son nom* et donna celui <fe 
phalange à un corps de "son armée. Étant 
ensuite débarqué en Asie, il visita les ruines 
de- Troie, s’enilamma pour ia gloire d’A* 
chilie, et, croyant jouer son rôle, célébra, ’ 
pour son affranchi Festus^ des funérailles 
semblables à celles de Patrocle. 

Suivant le'cotfrs de ses voyages,, il arriva 
1 Egypte,* et so vit, avec fureur, l’objet 
du mppri^ et des railleries des Alexandrins. 
Sa vengeance, fut aussi atroce qub sa va- 
nité était puérile. Ayan\. rçsseiptdc pour 
une fête tous' leS'babiïaos d’Alexandrie* il 
'•ordonna à ses troupes de fondre sur eux. 
Le grand nombre dès victimes rendit la ré- 
sistance longue et le carnage -affreux. 

L’empereur écrivait ldi-même au sénat 
que, pendant cem46.sàcrc y tintait pa&ible- 
raept assis dans le temple de Sérapis, et 
consacrait â ce dieu le, glaive dont il s’était 
servi pour immoler son frère. 

Avantde partir d’Afexandrie , ji en chassa 
tous les hommes de lettres et'Ies savons , 
comme si le crime pouvait espérer d’être 
caché en éloignant les lumières. 

Arrivé en Syrie, il youlut triompher des 
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Parthes, non par le courage, mais par la 
plus vile des fourberies. Ses ambassadeurs 
ayant demandé à Artaban, roi des Parthes, 
lu main de sa fille, les deux monarques 
fixèrent un jour pour conférer ensemble 
sur cette union. Le lieu indiqué était une 
vaste plaine : Artaban s’y rendit aveç con- 
fiance, sans armes, et suivi des grands de 
sa cour. Caracalla s’avance, se jette avec 
ses soldats sur cette troupe désarmée, et en 
fait périr la plus grande partie sous ses 
coups. Artaban ne dut son salut qu’à la 
vitesse de son coursier. Caracalla , profitant 
du trouble répandu dans le pays par sa 
lâche trahison , dévasta la Médie, démolit 
les tombeaux des rois des Parthes, et prit 
insolemment le nom de Partliique, comme 
si l’assassinat méritait les honneurs de la 
victoire. 

Cependant les Parthes indignés se rassem- 
blèrent, s’armèrent à la hâte, vinrent en 
foule attaquer les Romains. Jamais peuple 
.ne fut animé par un plus juste motif de 
vengeance.: , . - . 

Jusque-là l’empereur, cri butte à la haine 
du monde •entier, n’avait été soutenu que 
par scslégipns , dont iJ protégeait la licence; 


mais la faveur et les préférences qüMl pro- 
diguaità la garde allemande , le privèrent 
bientôt de leur appui. > 

Soupçonneux cotnmedmisles tyraiîi, il 
avait eh.lfgé, pendant sonab§crîcë, Mater- 
niânus , commandant des milices de Rome, 
de l’informerde tout ce qui pourrait inté- 
resser sa sûreté. Cet officier lui écrivit qu’un 
devin, en- À fri que, venait de désigner Ma- 
crin,. préfet du peétoire/coftii’ne'destiné par 
les dieux à* monter suivie trône. Caracalla, 
toujours-plus occupé de ses débauches que 
de ses affaires , confie, sans les lire, scs 
. dépêches , à Mtfcrm. Celui-ci les ouvre; il 
connaissait trop l’empereur potir douter du 
sort qu’une Semblable nouvelle lui prépa- 
rait , si, par 'd’aütres voies, 'elle parvenait 
à .ce' p rince. Décidé à- le prévenir et cer- 
tain dés dispositions il gagne 

par ses largesses deux tribuns et Martial, 
exempt -des gardés,"* et jure avec eux la 
mort du tyran. 

* Caracalla sortait alors d’Edesse ponr se* 
rendre à Gqrrhes ; les -conjurés l’épiaient; 

ils le voient s’écarter dû chemin, suivi d?un 

* • 

seul esclave et descendu de cheval. Martial, 

* ' ' • * 
saisissait cet înstaut favorablef quitte son 



rang, s’approche de lui sous prétexte de 
l’aider à monter sur son coursier, et lui en- 
fonce son poignard dans la gorge. A ses 

cris les soldats accourent, le trouvent ex- 

• « % \ • • 

pirant, et vengent sa mort en massacrant 
Martial. Caracalla » Sgé de vingt-neuf ans , 
périt l’an 970 de "Rome , l’an de J.-C. 217. 
Son règne, qui’ dura six années, dut faire 
croire aux Romains qüe les dieux, pour les 
punir de leurs mœurs barbares et pour 
venger leurs nombreuses victimes, les con- 

• ^ • y * * m 

damnaient à leur tour à devenir la proie 

des monstres. * 

* / 
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Caragalla, exécré dan» tout l’univers, 
n’avait pour partisans que les prétoriens , 
eurichis par sés largesses. Au inondent de 
sà mort, ils se soulevèrent; Macrin, fei- 
gnant de potager leurs , douleurs , sut 
échapper à leurs soupçons. et rejeter le 
crime sur le meurtrier seul qui avait' péri. 

Bientôt les cohortes prétoriennes, cessaht 
de pleurer leur prince , ne. s’occupèrent 
que du choix.de son successeur. L’impéra- 
trice Julie, veuve de Sévère, avait ûne sœur 
nommée Hfœsa; celle-ci donna le jour à. 
deux filles , Sœmts et fllammée : Caracalla 
séduisit Sœmis; de ce commerce criminel 

ta * « 

naquit un prince d’une rare beauté , appelé 
depuis Héliogabale. Sdn extrême jeunesse et 
l’illégitimité de sa nais§ànce éloignaient de 
lui les suffrages; l’armée hésitait entre Àd- 
•ventus etHIacrin, tous deux préfets du pré- 
toire. Enfin- ofi se décida pour Adventus , 
plus ^vaillant et plus expérimenté que son 
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collègue : mais, comme il ne savait pat 
lire , et se sentait plus fait pour comman- 
der des soldats que pour gouverner un em- 
pire , il refusa modestemeut l’honneur ou 
• # 
plutôt le fardeau qu’on lui offrait. 

Toutes les yoîx se réunirent alors sur 
Macrin ; les prétoriens le proclamèrent em- 
pereur et donnèrent le titre de César à son 
fils Diadumène. Macrin en informa le sénat, 
qui confirma cette élection. Les sénateurs, 
par haine pour la mémoire de Caracalla',’ 
firent abattre, ses statqes ; mais la crainte 
des prétorierts les força de placer au rang 
des dieux celui dont ils auraient voulu rayer 
le nom de la liste des hommes. On ne res- 

. r 

pecta ni la douleur, ni la vertu de Julie : 
elle fut bannie et se laissa mourir dé faim , 
désèspérée de la mort d’un fils, dont elle 
n’aurait dû pleurer que la naissance. 

Marcus Opilius Macrin us -était né en 
Mauritanie, dans un lieu qu’on nomme à 
présent Alger. Protégé par Plautien, il de- 
vint intendant des postes , pendant le rè- 
gne de Sévère , avocat du fisc sous Carn- 
calla, et préfet du prétoire -après la mort 
de Papinien. Une des principale^ fonctions 
de celte charge consistait à rendre la justice 
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•^u nom dé l’empereur, e^Macrin r cotrime 
magistrat,- se fit estimer par Péquité de sies 
arrêts. Monté sur le trône * it parut ennemi 
<lç la délation^ punit les calomniateurs >t 
annonça le dessein de faire renaître la jus- 
tice et la liberté. Mais dans un temps où 
la force tenait lieu de droit, l’épée seülc 
pouvait donner et, défendre le sceptre. 
Macrin savait mieux plaider et juger' que 
vaincre; il. aurait voulu négocier au lieu 
• de combattre; Avtaban, exaspéré dè l’af- 
front qu’il avait reÿu., refusa tout accom- 
■ modemen£ qui ne serait pas fondé sur l’a- 

• bando'n de la Mésopotamie et sqr le paiement 
. de fortes indemnités. Les deux armées se 

livrèrent batailje près de $isibe; elle dura 

• trois jours,, couvrit les Parthes de glôire, et 
prépara leur perte^çn épuisant leurs forces. 
Les Romains* obligés de cédei\le champ de 
Bataille, se retirèrent .dans leur camp et se 
prétendirent cependant vainqueurs, parce 
qu’ils ne furent pas poursuivis. Macrin ren- 
dit aux Parlhes leurs prispnniers, le butin 

•• fait sur-eux, et acheta la paix par une in- 
demnité de vingt millions. Le sénat, accou- 
tumé à .flatter ses .maîtres , luj décerna le 
triomphe et le surnom d hParthlque) il n’ac- 


cepta ni l’un ni l’autre, établit sa résidence 
ù Antioche, où il s’occupa uniquement des 
réformes qu’il voulait faire à la législation* 
Pour simplifier la jurisprudence, il révo- 
qua les rescripts des, empereurs et réduisit 
le nombre des anciennes lois. Il publia des 
règlemens sévères contre leluxe, contre la 
délation, contre la débauche. Il protégea 
les savans : ceux que Caracalla avait exilés, 
revirent leur patrie. Dion l’historien ob- ♦ 
tint le gouvernement de Pergame et de 
Çmyrne» •. 

Tandis qüe l’empereur se livrait ainsi , 
dang une* trompeuse', sécurité* aux travaux 
de^la législation si son poutoir eût 

été consolidé) trbis, femmes .et un enfant • 
se préparaient à le renverser. Prolongeant 
trop long-temps son séjour £ Antioche, il 
.commit la faute de. ne pas séparer les lé- 
gions , force toujours. dangereuse quand elle 
p’est 'pas utilement-occupée. ^Traitant les 
officiers avec hauteur «t voulant ramener 
trop brusquement ses soldais licencieux à 
l’antique discipline , il mécontenta l’armée» 
Moesa se trouvait alors en Phénicie àvee 
ses deux filles, Sœmis et Mamjnée, et 
leurs, enfans, lkiasien .et Alexandre. Ces 
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deui jeunes princes paient prêtres du so- 
leil; ce qui avait fait -surnommer Bassien 
HèliogabaU. J/extrêpae Beauté de ce jeune 
ftomme excitait l'admiration des soldats et 
lui attirait leur affôctijpn. 'L’habile Mœsa, ' 
profitant de ces dispositions favorables et 
des. fautes de Maçrin, vend ses pierreries ,. 
répand à pleines mains l’argent, soulève 
une légion et conduit dans son caqap IJé- 
liogabale , qu’elle proclame empereur. 

Macrin,* peu alarmé d*un mouvement 
partiel qu’il comptait promptement apai- 
ser, envoya dfilien contre les rebelles, avec 
deuxlégions. Les soldats d’Héliogabale, trop 
peu nombreux pour te^*la plainte, se for- 
tifièrent dans leur camp, qui fut investi. 

' pendant ceBlocus , les agens'de Mœsa péné- 
trèrent dans les lignes* des assiégeans , y 
répandirent «l’esprit de révolte: les deux 
troupes se" réunirent, coupèrent la tête u 
Julien, et l’enyoyèrent à l’empereur, qui 
s ? aperçut eqfin qu^ltie devait pas mépriser 
ce qu’il appeïâit’une conspiration d’enfant. 

A Ia'tête des prétorietis v et des corps restés 
fidèles, il marcha contre lès factieux et in- 
ftirma deBcs événement le sénat, qui, sur 
sa demande, déclara ennemis publics Hçlîo- 
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gâbale et -Alexandre, ainsi que leur mère 
et leur aïeule.- . * -• 

. -Miiçrin , après, quelques succès peu dé- 
cisifs., montrant dans ses mesures une irré- 
solution gui encouragea et grossit le parti 
- des ennemis, sè retira d’Apamée ^Antio- 
che. Bientôt les progrès des rebelles le for- 
cèrent d’en sortir et de ipur .livrer bataille 
sur les frontières de la Phenj^ib. Gannys, , 
gouverneur d’Héliogabale, n’ayait* jamais 
fait la guerre ; cependant cet homme , pisr 
que-lù toujours livré au£ plaisirs, disposa son 
armée avec ordre et combattit .avec vail- 
lance. Malgré ses, efforts, les prétoriens, 
voulant soutenir leur ancienne renommée, 
étaiônt parvenus à ënfpncer ses rangs. Tout c 
à-coup Mœsa et Sœmis" se montrent au miy 
lieu des fuyards , les arrêtent, les accablent 
de ‘reproches , les rallient et, les détermi- 
nent à retourner au combat. Lé jeune Hé- 
liogabale, tirant son- épée, se place ü.lèur 
tête; la bataille recommence avec fureur: 
Macrin , épouvanté, prend la fuite : malgçé 
sa lâcheté, les prétoriens combattaient tou- 
jours; la crainte des vengeances qui suivent 
les guerres civiles, redoublait leur courage. 
Héliogabalê, sentant alors Ja .nécessité .de 
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les rassurer polir les désarmer, fctii' promet 

une amnistie entière;' le’cJmbat cesse à 
• # m m 

l’instant, et les deutf arméesrèunieè pro-* 

clament de nouveau Héliogabale empe- 
. reur* * • j ' -, ' w *’ * 

Macrin, s’étant sauté en Bithynie', s’em- 
barqua pour se rendre à Byzance. *Lés vents • 
contraires le forcèrent de revenir à Calcé- 
• doifte , où il se cacha quelque temps, Ayant 
appris que son asile était découvert, il prit 
de nouveau la fuite;’ vivement poursuivi 
ét près d’être atteint, il se jeta hors dè son 
chariot et -se brisa l’épaule en tombant, 
les officiers qui le cherchaient, se saisirent 
de lui et lui. tranchèrent la tête, Il avait 
vécu cinquante -quatre ans 'et régné ’u no 
année. Son fils, Diadumène, fut pris et 
tué. Ainsi tomba ce pouvoir précaire, élevé 
et renversé par la trahison*. 
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.CHAPLTÜE' XXIV. . 


' HÉLIQGAB AtE. 5 ' 

‘ T ’ : *; ‘ '* / 

Jje nouveau Gêsar devait faire légaliser 

soit usurpation par le sénat et par lé peu- 
ple , qui venaîerït récemment de le décla- 
rer ennemi de la patrie. Après «*Yoir pris 
sans leur aveu les titres d’Auguste , de pro* 
consul, de tribun, et les surnoms de Pieux 
et d’Heureux, il écrivit à Rome pour justi- 
fier sa conduite, 'accusa Macrin d’assassinat 
et de tyrannie', annonça qu’il marcherait' 
• sur lés tracés d’Auguste et de Marc-Aurèle, 
et promit une amnistie générale à tous 
Ceux qui avaient agi ou parlé contre lui. 

Depuis long-temps le sénat .était réduit 
à la triste nééessité d’obéir aux armées , de 
revêtir d’une forme légale les arrêts dictés 
par la force et par la victoire. Il proclama 
Héliogabale emperéur, et donna le titre 
d'Auguste à sa mère Sofcmis et à-âon aïeule* 
Mœsa. * ’ • * * * 

- Le jeune empereur était Agé de quatorze 
ans; il n’avait reçu du ciel qu’un s>éül don , 
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Ki beauté.' 'Son caractère était sans force, 
«on esprit sans jugement. Les vices qui in- 
fectaient son âme, n’y laissaient place à 
aucune vertu. Surpassant tous ceux qui l’a- 
vaient précédé, en mollesse, en orgueil, 
en perfidie , en débauche et en* cruauté ; 
plus impudique que Messaline, plus, intem- 
pérant* que Vitelli us et plus insensé 
Caligula, il reçu^et mérita le nom de Sar- 
dao.apale romain. * 

‘ Sœmis, sa mère, encourageait ses déré- 
glemens par sa tendresse aveugle et par 
son exemple. Il n’était retenu que par, un 
seul frein; son aïeule Mœsa lui inspirait 
quelque crainte : elle était habile, pru- 
dente, spirituelle et ferme. Il la respectait; . 
et, si l’empire ne s’écroula pas alors sous 
le sceptre sanglant de ce tyran en délire, il 
dut son salut à la sagesse,. à la prévoyance 
et aü courage d’une .femme. 

L’empereur demeura tout l’hiver à Ni- 
comédie'; le premier acte de son autorité 
fit connaître son ingratitude et sa férocité. 

, Il donna l’ordre à ses soldats de tuer Gan- 
* nys, qui l’avait élevé et placé sur le trône. 
Lesétol crime de ce gouverneur était de lui . 
avoir représenté fa nécessité. de réformer 
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,*es mœurs et de se commander à lai—; 

•+• • ■ • . 

même , s’il 'voulait se rendre digne de 
commander aux autres v Pçrsonne ne vou- 
lait obéir à cet ordre barbare; le jeune 
monstre l’exécuta lui-même, et plongea ’ 
son, poignard dans le sein, de son, insti- 
tuteur. • • v . 

Lorsque les lois sont sans vigueur, lors- 
que le crime heureux est couronné , tout 
homme audacieux croit pouvoir prétendre 
au trône. Ou vit de toutes parts éclater 
des .conspirations ; pn centenier, un mé- • 
deciri, un ouvrier en laine, osèrent succe9*% 
sivement aspirer à l’empire, et trouvè'^t- 
quelques "partisans pour les appuyerp (s 
leurs complots furent promptemenL 
verts et punis* . - • . 1 ■ 

Héliogabale, arrachémalgré lui aux dé- 
lices de l’Asie, vint enfin à Rome; il y fit 
de grandes largesses au peuple et lui 
donna de magnifiques spectacles , seuls 
hommages qu’on rendait encore à sa sou- 
veraineté. ' . 

Lorsque l’empereur parut devant le sé- 
nat, il y introduisit son aïeule Mœsa, lui 
fit prendre séance lui accorda le droit 
d’opiner et marqua sa place auprès.des cour 
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Buis. Ainsi , pour ïâ'premiè're fois , Rpme 
vit une femme au rang des sénateurs.. H fit 
plus; bravant les mœurs, la décence et la 
raispn, il créa un sénat de femmes,* des- 
tiné, sous la présidence de sa mère Sœmis, 
à régler les^ mœurs, les modes; à rendre 
des arrêts sur tout ce qui concernait les 
jeux, les spectacles, les amours et les plai- 
sirs. .<■ MWfAStSte ’• 

Ce prince, ignorant et superstitieux, 
avait une vénération exclusive pour, le dieu 
• Elagabaïe, dont il avait desservi les autels 
en Phénicie, Il para#, par le nom de cette 

r #é, que c’était le soleil qu’on adorait 
ient, sous la forme très bizarre d’une 
pièr^Tîoire taillée en cône, 

‘ Héliogabale fit transporter à Rome cette 
- image, lui bâtit un temple / pilla tous les 
autres pour l’enrichir , et y transporta les 
statues de Jupiter, de Cybèle, de Yesta, le 
bouclier sacré de Mars, le palladium de 
Troie. Dans son fanatisme insensé, il s’é- 
criait que les autres dieux n’étaient que des 
esclaves d’Elagabale. Rien n’effrayait son 
audace sacrilège; il viola le sanctuaire de 
Veste, en éteignit le feu, et fit venir d’A- 
frique l’image révérée de Céleste ou la 
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lune, pour la marier à son dieu. Tout 
l’empire se vit forcé de célébrer ces noces 
ridicules 1 , et de s’épuiser en présens pour 
les rendre magnifiques. 

Héliogabale, se nommant lui-même sou- 
verain pontife du nouveau dieu , se fit cir- 
concire; et, poussant la superstition jus- 
qu’au délire, il voulait se rendre eunuque. 
Sa mère et son aïeule s’y opposèrent; mais 
elles ne purent l’empêcher d’offrir à son 
idole des victimes humaines et de lui sa- 
crifier les cnfahs de plusieurs patriciens. 

Dès qu’il eut renoncé au célibat, on le 
* vit se livrer avec fureur à d’autres extra- 
vagances'. Après avoir épousé quatre fem- 
mes et déshonoré une vestale , il déclara 
publiquement qu’il était luf-même femme, 
prit pour/époux un esclave nommé Hié- 
rade et se laissa maltraiter et battre par 
lui, disant qne le. devoir d’une femme était 
de tout souffrir de son mari. 

Le palais des Césars devint alors pn lieu 
public de débauche; Héliogabale forma 
une académie de femmes prostituées et 
d’hommes sans pudeur, qui ne discutaient 
que des questions obscènes etn’accordaiept 
de prix qu’aux Vices, * - * v ' 
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* Rien n’égala le luxe de ce prince effé-' 
miné : ses vêtemens de soie , ' ornés de 
pourpre et d’or, étaient couverts, jusqu’à 
• la*chaussure, de perles et dediamans. bes 
r plus riches pierreries brillaient sur les étof- . 
fes magnifiques qui meublaient son appar- 
tement ; toutes les chambres du palais 
étaient garnies de fleurs et embaumées par 
les parfums précieux de l’Arabie. Ses ma- 
telas étaient, remplis d’un duvet de plu- . 
mes de perdrix ; le baume et l’ambre brû- 
- laient la nuit dans les lampes qui l’éclai- 
raient ; ses tables et ses chaises étaient d’or 
massif. Lorsqu’il sortait de son palais pour 
monter à cheval ou sur son char, on cou-: 
vrait le chemin qu’il devait parcourir, d’un " 
sable d’or et d’argent. Ses chars étaient 
traînés par des cléphans, des chameaux, 

' des cerfs, des lions, des tigres, quelquefois 
par des femmés nues. 

Absurde dans ses caprices, il fit rassem- 
bler un jour tous les rats , toutes les sou- 
ris, toutes les araignées qu’on put trouver 
dans Rome, voulant, disait-il, se donner 
une idée de la population de cette ville. 
Quelquefois il invitait à sa table huit bor- 
gnes,' huit chaqves, huit bossus, huit boi- 
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teux; et, après s’être diverti à leufs dé- 
pens, il les forçait à combattre contre des 
animaux féroces. Réunissant un autre jour 
chez lui les personnages les plus distin- 
gués, il les faisait tirer à une loterie bur- 
lesque, où l’on recevait un lot de dix cha- 
• meaux, un autre de dix mouches, un de 
chiens morts etuç autre de bourses pleines 
d’or et de.diamans. 

Montrant un mépris peut-être juste, 
pour los Romains qui se courbaient sous son 
méprisable joug, il nomma son boulFon 
Eutychièn préfet du prétoire, et l’éleva 
au rang de consul. 

Tandis qu’il déshonorait ainsi le trône 
par cette honteuse démence, Mœsa, qui 
s’était emparée di/pouvoir, consolait l’em- 
pire par une administration juste et sage. 
Comme elle prévoyait qu’on ne pourrait 
pas supporter long-temps l’humiliante do- 
mination de cet insensé, elle le détermina ' 
à déclarer au sénat que, n’ayant pas d’en- 
fans, son dieu lui avait ordonné d’adopter 
Alexandre, son cousin, fils de Mamméc. 
Le sénat confirma l’adoption, et donna le 
titre de César à ce jeune prince. 

Alexandre Sévère, élevé avec soin par 
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son aïeule et par une mère vçrtueuse, of- 
frait à l’espoir des Romains k< réunion de 
* toutes les grande,* qualités qui pouvaient 
relever leur gloire et assurer leur bonheur* 
L’inconstant Héliogf baie, s’enthousiasmant 
d’abord pour le successeur qu’il venait de 
se donner, voulut l,ui apprendre lui-même . 
à chanter, A danser , et, comme il, ne lui 
trouvait de défauts que ses vertus, il tenta 
toutes sortes de moyens pour le corrom- 
pre; mais il ne put ébranler les principes 
gravés dans l’âme du jeune, pripce par 
Mammée, * . ' . 

Le peuple montrait autant d’affection 
pour le nouveau César, que de mépris pour 
l'empereur. Héliogabale,. jaloux et irrité, 
résolut de perdre celui qp’il n’avait pu sé- 
duire. Il proposa au sénat de casser son 
adoption- Un profond silence, qui pouvait 
alors passer pour du courage, lui montra le 
mécontentement public ; le lâche tyran 
eut recours au poignard et au poison; mai9 
la tendresse de Mammée, le courage de 
Mœsa et la fidélité de la garde, sauvèrent 
sa victime. 

Les prétoriens, prenant ouvertement le 
parti d’Alexandre, se soulevèrent, investi- 
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rent le 'palais , et n’accordèrent la vie à 
l'empereur, qu^A. condition qu’il promet* 
trait dè respecter les jours du prince, d’ob- 
server les lois et de changer de conduite. 
Héliogabale feignit d’obéir ; niais , quelque 
temps après, s’étant saisi du jeune Alexan- 
dre , il l'enferma, et fit courir le bruit 
qu’il était dangereusement malade. A oettc 
nouvelle Jes cohortes prétoriennes , soup- 
çonnant le crime, prennent les armes, écla- 
tent en menaces et forcent l’empereur de 
conduire dans leur camp Alexandre, Mam- 
mée et Sœmis. Mœsa étai t *à leur tête; Hé- 
liogabale, Contraint de céder, veut cepen- 
dant erîcore jouer le rôle de maître et pu- 
nir les chefs de la sédition. Soutenu par 
Sœmis, par quelques officiers et par ses 
favoris, il veut arrêter les rebelles; Mœsa, 
et M;vmmée les encouragent à se défendre , 
le combat ne pouvait être ni long ni indé- 
cis ; les- faibles courtisans de l’empereur 
sont aussitôt défaits et massacrés qu’atta- 
qués; lui-même il se sauve dans un égoùt 
avec sa mère; les soldats les y poursuivent, 
les trouvent étroitement embrassés , les 
égorgent sans pitié, tranchent leurs têtes 
et traînent leurs corps dans Iji rivière. 
tome xv. , . .20 
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Eabalus, intendant du palais, Fulvius, 
préfet de Rome, et tous les favoris d’Hé- 
liogabale furent mis en pièces. Le sénat 
•effacù le nom de ce lâche prince .de ses re- 
gistres , 1 et défendit ? par un décret, à au- 
cune femme de siéger et d’opiner dans ses 
assemblées. „ * 

Héliogabale périt à dix-neuf ans : il n’en 
avait régné que quatre. Ce 'monstre , in- 
digne du trône, n*Occupa de place conve- 
nable à ses mœurs que dans l’infâme égoût 
où il termina sa houte et sa vie. 



CHAPITRE XXV. 

« • 

ALEXANDRE SÉVÈRE. 

(An de Rome 973. •*— De Jésus-Christ 223.) 

' # v » 

Le génie de Rome, pour retarder sa dé- 
cadence, faisait sortir de^emps en temps 
de se$ ruines quelques princes vertueux, qui 
rappelaient les anciennes mœurs, rétablis- 
saient l’ordre et la justice, opposaient une 
digue, au torrent de la corruption, et ren- 
daient à l’empire quelques instans de jeu- 
nesse et de vigueur. Alexandre Sévère fut 
de ce nombre, et, son règne fit jouir lés 
Romains dé dix années de paix et de bon-» 
Leur. Les prétoriens le proclamèrent Au- 
guste et empereur au moment o»ï Hélioga- 
bale venait d’expirer. Lç sénat confirma leur 
choi^ et lui décerna îçs titres de Père de la 
patrie et de tribun. Çonpne il n’était alors 
Sgé que de quinze ans, son aïeule Mœsa, 
sa mère Mammée, gouvernèrent en ‘son 
nom, Elles ldi formèrent* un conseil de seize 
sénateurs estimés , lui donnèrent pour nii- 
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nistres Fabius Subinus > que ses vertus fai- 
saient comparer à Caton , et Ulpien, pré- 
fet du prétoire, célèbre jurisconsulte, dont 
on révérait. l’expérience et les verti|>. 

Mœsa, austère, habile, courageuse, im- 
primait dans l'aine du jeune empereur les 
principes mSle^ qui font les grands rois. 
Mammée, indulgente , spirituelle, bienfai- 
sante, sensible, lui inspira Jés douces ver- 
tus de la religion thrétienne , qu’èlle pro- 
fessait. La nature avait disposé Alexandre 
à profiter d’une si heureuse éducation. Son 
esprit était juste, son cœur humain, soh 
caractère modeste ; détestant le faste flès 
cours , iUvoulait que son trône ne fût orné 
que par ses vertus , et il rie faisait consister 
son ambition qu’à rendre lé peuple heu- 
reux. ‘ * ' • 

Ce jeune prince , méprisant les titres 
orgueilleux que tant dé vils tyrans avaient 
pris poUr décorer leur bassesse, dépendit 
par un décret qo’orr le nommât seigneur.- 
U voulait que les prêtres l’appelassent leur 
frère; les sénateurs ,, leur fili ; les guer- 
riers’, leur compagnon ; lés citoyens, leür 
ami. Vêtu d’une robe blanche, sans or n; 
pierreries, ennemi du luxé, il marchait 
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dans Rome sans gardes, sc mêlait familiè- 
rement avec les citoyens, s’entretenait avec 
tous ceux dont il estimait lq caiactèie , et 
ne montrait de fierté qu’aux hommes dont 
les vices excitaient son mépris. * 

Son premier soin fut de purifier le pa- 
lais souillé par les extravagantes orgies 
d’Héliogabale. Il en exila les histrions , les 
prostituées, les délateurs, les hommes cu- 
pides *et surtout les flatteurs, race per- 
fide, si pernicieuse aux princes, qui créa 
partout tant de tyrans et d’esclaves, et 
qu’il regardait commeplùs dangeieüx poui 
lui que les ennemis, de l’empire. « Les 
,, uns, disait-il, ne pourraient me prendre 
,, que quelques terre's; les autres peuvent 
» me faire perdre mes vertus et ma re» 


» nommée. » . . 

Pour effacer les vestiges de la dissolution 

du règne précédent, il punit les concus- 
sionnaires , écarta des emplois tous lçs hom- 
mes sans mœurs, écouta l’opinion publique 

pour le choix des magistrats, soumit au 
sénat la décision des' affaires les plus impor- 
tantes, et se fit assister, pour rendre ia jus- 
tice , parles jurisconsultes les plus tAdaires. 

La dépravation publique avait etc portco 
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lbail Cl | POiDl qU *’ p<!ndant ,a 'M^lio- 
f ' les courtisanes étaient venues insa- 

d^r' de r adv iu séDd ? 'a permit 

?*• WgC ' leui ' 8 ,n i usons en.p a l lus inagni- 
<P»!3, puisque l’empereur, les autorisant 
par son exemple , -transformait son palajren 

^déba u c fc . T „„ s ,es,emp.efLr: 

“ P , ’ ,e lr <-' s t r livré aux eunuques et 

f ° r ‘ un<ss dcs ***** 
Alexandre innocence vendus à l’encan.. 
Alexandre renvoya»,, Syrie le dieu JSIaua-' 

baie avec ses prêtres, rendit aux autels 
leurs cultes et leurs dieux, rétablit l’ordre 

bfics eS finMCeS ’ et répara ,es édifices pu- 

Des lois douces rappelèrent les exilés et 
restituèrent lesréiens confisqués, lies lois 
J 'goureuses prononcèrent de fortes peines 
contre l’adultère , la prostitution, lapréva- 
ncation ; mais l’empereur donna l'.o/dre en 
secret de n exécutePpromptement et stric- 
tement que les premières. « Les lois rigou- 
» reuscs, disait-il, doivent plus servir é 
» effrayer qu’à punir.., . ■ 

Alexandre n’était pas chrétién, mais il 
a-maitda morale du christianisme e.ava 
but écrire en lettres d’qr, dan, prieur» . 
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endroits de son palais, cette maxime de 

1 Évangile : « Ne fais pas A autrui ce que tu 
» ne voudrais pas qu’on te fît. » Elle fut • 
toujours la règle de sa conduite ; il défendit 
toute persécution contre les chrétiens, et 
les protégea où vertement. On pré tend même 
qu il voulait proposer an sénat d’ériger un 
temple a Jésus-Christ et de le placer au 
rang des dieux ;.mais les prêtres des idoles 
1 en dissuadèrent: « Ce culte, dirent-ils, 

» est exclusif,' incompatible avec tout au- 
» tre ; si vous lui accordez un temple, les 
» nôtres seront déserts. » En entrant dans 
la chapelle du palais , un mélange d’images, • 
plus philosophique que piqux, prouvait la 
tolérance du prince. On y trouvait les por r 
trails ou les statues d’Abraham, d’Orphée, 
d Alexandrc-Ie-Grand, de Jésus-Christ et 
d Apollonius de Tyane: il leur "offrait à tous . 
des sacrifices , considérant comme divin, 
tout ce qui Je frappait par un caractère de . 
grandeur et de sagesse. 

La vie active de Sévère était régulière et 
toujours utilement employée. Il consacrait 
la matinée aux affaires, lisait ensuite les 
ouvrages des philosophes grecs, ceux de 
Cicéron et d’Horace, et les vers de Virgile, 
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qu’il appelait le Platon despoëtes. Confor- 
mément aux anciennes coutumes, il forli- 

i i 

fiait ensuite son corps par les exercices du 
champ de Mars , dans lesquels il montrait 
beaucoup d’adresse. Rentré dans son palais , 
il prenait les pinceaux ou la lyre, et l’on 
dit qu’il cultivait avec succès les beaux arts. 
Après les séances du sénat ou celles des tri- 
bunaux qu’il suivait avec exactitude, il fai— 
sait un repas modeste, entoure de quelques 
amis, dont les vertus et non la complai- 
sance avaient mérité sa faveur. II aimait à 
•* ' . * * 

entendre d’eux et à leur dire la vér té; 

^ / . * • * 

• et, loin de faire venir, comme ses prédé- 
cesseurs** des bouffons , des danseurs et des 
pantomimes pour égayer le festin, il in- 
vitait à sa table des sayahs , des artistes, 
des littérateurs, dont l’entretien et les 

* écrits l’éclairaient en l’amusant; car, même 
dans ses plaisirs, il cherchait toujours un 

» but utile. 

Passionné pour la justice, il se montra 
peut-être trop sévère pour les courtisans , 
qui , 'profitant de l’apparence de la faveur 
et de l’intimité, abusaient les solliciteurs par 
de fausses promesses , et vendaient un crédit 
qu’ils u’ayaicntpas. OnluiprouYaqueYctro* 
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nius Turinus, qu’il admettait i\ ses lecture?. 
Tendait à des dupes des places et des em- • 
plois, à la nomination desquels il se van- . 
tait faussement de contribuer. Il le çon- 
'damna à être attaché à un poteau, autour 
duquel on brûla du foin et du bois vert : 
le malheureux fut#bientôt suffoqué, ét, 
pendant son supplice, un hérault. criait : 

« La fumée punit le vendeur de fumées ». 
Un Romain ne pouvait être tout-à-fait 
exempt de cruauté 9 . puisque le plus doux 
des empereurs punit de mort une bas- 
sesse qui ne méritait que l’exil et le mé- 
pris. 

La vénalité des charges lui paraissait 
•*sans doute un crime; aussi disait-il sou- 
vent r« Celui qui perniet d’acheter des em- 
» plois, vend la justice. » Tout ce qui 
pouvait oifén^er Véquité ou nuire A la chose 
publique encourait; son • arrimadversion. 
Son palais, ouvert à tous les citoyens, of- 
frait' à leurs regards cette inscription sé- 
vère « On n’entre ic? qu’avec un cœrur et 
» des mains pures. » • ‘ * 

Arabinus , magistrat prévaricateur et 
destitué, >osa sppVéséntelr Un jour devant 
lui,: « Cet hdnîme -me croit donc aveugle,» 
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dit l’empereur, et il le chassa honteuse- 

% ment. Ce prince, si rigoureux contre les 

délits publics, poussait peut-être trop loin 

la clémence , .lorsqu’on n’ofîensalt que lui. 

Le sénateur . Camille, fier d’ujiè illustre nais»- 
,, » * • 
sance, qui n’est , qu’un fardeau quand elle 

n’est pas soutenue par le mérite , aspira 
présomptueusement au trône et forma une 
conspiration contre Alexandre. Les con- 
jurés avaient tout avoué, lespreuves étaient 
évidentes ; le conseil pressait l’empereur de 
condamner le coupable : ce prince, au lieu 
.d’y consentir, prit la résolution singulière 
et neuve de punir cet ambitieux par le 
poids même delà couronne qu’il ambition- 
nait. Il savait que Camille, élevé d*ms la^® 
' mollesse, livré aux femmes, é«ervé par les 
plaisirs, était incapable dp soutenir l’appli- 
cation et la fatigue i il le no, mma César, 
t’associa à l’empire, d’occupa jour et nuit, 
le fit marcher, à sa suite dans une expédi- 
tioef centre les barbares, et fatigua telle- 
ment son corps et son esprit, que l’insensé, 
reconnaissant son erreur, demanda. pour 
toute grâce , le repos et la retraite. 

* La paix régnait depuis dix aqsj Rome et 
les provinces jouissaient d’uq long calme 
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sous le règne d’un prince juste, économe, 
libéral , qui remplissait le trésor en soula- 
geant le peuple , se montrait accessible à 
toutes les plaintes, redressait tous les torts, 
punissait le Vice, récompensait la 'vertu, 
plaçait le mérite èt répandait partout les 
lumière^ dont il aimait à s’entourer. Mais 
une grande révolution dans l’Orient trou- 
bla, malgré lés efforts de Sévère, cette tran- 
quillité passagère. 

Le royaume desParthcs, fondé parArsace, 
dans le temps delapremière guerre punique, 
sur les débris de l’empire d’Aléxandre-le- 
Grand, venait de tomber, après quatre cent 
soixante-sixans de grandeur et de puissance. 
Sa gloire ne brilla jamais avec plus d’éclat , 
qu’à l’époque qui précéda sa chute. Arta- 
ban avait vaincu Macrin, mis en fuite son 
armée, reconquis la Mésopotamie et torcé 
Rome à lui payer un tribut ; mais il est de$ 
triomphes plus dangereux que des revers. 
La victoire sanglante des Parlhes leur avait 
coûté les trois quarts de leurs soldats; le 
reste, couvert de blessures et épuisé parla 
fatigue, n’était plus capable de contenir 
l’humeur turbulente des peuples tributaires, 
qui supportaient impatiemment leur joug. 
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Les Perses s’étaient toujours vufs à regret 
soutnis aux Parlhes ; un guerrier persan, né 
de l’adultère d’un soldat appelé âasan avec 
la femme du cordonnier B a bec , réveille 
dans leurs cœurs l’amour de l’indépendance, 
les appelle aux armes, prend audacieuse- 
ment le nom antique'd’Aftaxetcè,.le justifie 
par ses- exploits, gagne trois batailles con- 
tre les Parlhes, tue Arlaban leur roi, monte 
sur le trône qu’il a relevé, et rétablit la 
monarçhie-des Pçrses, cinq cent cinquante- 
cihq ans après la mort de Darius.’ 

Comme tous, les conqtierans,, Arlaxcrce 
ne savait point mettre de bqrnes à son am- 
bition; à peine vainqueur des Parthes, il 
veut 1 rendre à l’empire des Perses la puis- 
sance et üéclatde celui deCyrus; il attaque 
les Romains, veut les chasser de l’Asie, ré- 
pand la terreur en Syriç , et ne rencontre 
4’oBstacles que sous les murs de celte ville 
d’Atra, devant lesquels la gloire deTrajanet 

celle deSeptimeSévère avaient déjà deux fois 

échoué. La nouvelle de. cette invasion ré- 
pandit la triste'sse dans Rome, Cette reine 
du mqpde, depuis longtemps déchue de sa 
grandes, s’crecupait plus de. défendre ses 
limites qqe Je les étendre ; opprimée par 
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4ant de jyrqns, déchirée par tanl de guerres 
civiles , elle se voyait a regret forcée de sor- 
rir du repos, jusque - là ( inconnu , dônt 
Alexandre Sévère la faisait jpuir; et l’em- 
peretfr lui-même» plus ambitieux -de cou- 
ronnes civiques r que de lauriers , comptant 
^lus pour sa gloire, sur de sages $ois que 
sur d’incertaines et coûteuses victoires-, au- 
rait voulu éviter çette guerre lointaine, dont 
l’indiscipline des troupes lui faisait craindre 
l’issue. * ' • . • 

Lçs légions, et surtout les prétoriens, 
trop souvent maîtres du trône, encouragés 
à la licence purdesprinees qui leur devaient 
la eojuronnc, et se croyaient obligés d’a- 
cheter leur appui, résistaient aux effort? de 
l’empereur, qui voulait en vain les assujettir 
aux anciens règlémens. Le vertueux Clpieq , 
secorfdanl les sages intentions de son prince , 
devint l’objet de Ja haine de ces cohortes 
séditieuses. Les prétoriens méprisèrent ses 
ordres; ennemis de toute discipline^ ils 
éclatèrent en menaces, le chassèrent du 
camp, et, se révoltant enfin ouvertement, 
le poursuivirent jusqu’au palais. L’emper 
reur et le peuple, euibrassqpt sa défense, 
combattirent pemlan^ trois jours contre le» 
tome xv. a » 


rebelles; mais, les soldats furieux ayant mis 
le feu aux maisons, la multitude, faible et 
mobile^ eessa de leur, opposer aucune résis- 
tance. Ils se' précipitent 'en foule sur le 
malheureux Ulpien Alexandre, qui seul 
le défendait alors, le couVre de son man^ 
teau , et s’offre généreusement aux poi- 
gnards des rebelles : ils n’osent frapper l’em- 
pereur; mais implacables dans leur rage, 
ils égorgent leur victime à ses pieds. Hôn- 
teux de leur crime après l’avoir consommé , 
et trdmbîans devant la majesté- du prince 
qu’ils venaient d’outrager, ils passent de la 
fureur àl’abattement, implorent leur grâce, 
et se retirent consternés dans leur camp. 
L’empereur, qui n’avait pu çauvcr.son ami , 
le vengea , et punît les chefs delà sédition ; 
mais il dut prévoir fen même temps lç sort 
que lui réservaient dés soldats sans disci- 
pline , pour qui la tyrannie était un besoin , 
et la justice up .fardeaii. 

Alexandre env-oya des ambassadeurs à 
Artaxerce, et lui écrivit une lettre sage et 
forte , dont l’objet était de l’éclairer sur lès 
malheurs auxquels son ambition sans frein 
exposait PAsie«ct ses propres États. Il l’in- 
vitait à consolider par la paix un ;trône 
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nouveau et mal affermi , et à ne point cher- 
cher une Vaine gloire aux dépens du repos 
du monde ,et db sang de ses sujets. Enfin 
il le ^qhapait des armes de Rome, s’il ne 
respectait pas sespossessionsi Le fier Persan 
trouva que’cette lettre sentait plu$ l’école 
que la guerre: « Les princes vaillans^ di- 
» sait-il, sont èourtsen paroles et forts en 
» actions. » En congédiant lesambassad'eurs, 
il ne leur adressa que ce peu de mots : « Les 
» loi$etlesprincipessontpourlevulgaiçe;le 
» droit des princes consiste dans léMr force 
» et dans leur épéèj dites l\ votre maître que 
» voici maréponseàsalettrephilosophique; 
» J’opposerai mon camp à son papief, fàa 
» lance à sa plume, mon sang à son encre 
» et mes actions à ses discours. » 

. L’empereur, après avoir exposé au sénat 
la juslibp'et la nécessité de cette guerre , et 
concerté avec les plus-îjuhiles, généraux le 
plan de ses opérations, partit de Rome, lais- 
sant le sénat et le peuple en deuil dq.l’ab- 
sence d’un., prince, *que leur amouir récqjn- 
pensait-de tous ses. travaux. f . . ... . 

Ses troupes ,~habîtuéesau désordre, vou- 
laient .piller les. villes et les hourgs 4 .qui se 
trouvaient sur leur passage : il parvint. 
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par un heureux mélange tfe douceflr et de 
. sévérité, à réprimerdeur licence, et à les 
convaincre qu’ils ne -devaient pas sé permet- 
tre contre leurs Cbncitoyens des excès 
qu’cùx-mêmes vengeraient cruellement , si 
on se les permettait sur leurs propriétés.* 
Joignant les leçons à l’exemple , il payait 
tout avec exactitude, marchait à pied à la 
• tète des legion's, et se nourrissait comme le 
simple sôldat. * . * 

Lorsqu’ilfut arrivé à Antioche, Artaxérce, 
voulant plutôt le braver que l’honorer, lui 
envoya quatre cents officiers perses, magni- 
fiquement équipés et armés. Ces ambassa- 
deurl^ militaires lui ordonnèrent, au nom de 
ldur martre, d’évacuer l’Asie. Les Romains 
demandaient léur^môrt à grands cris ; Sé- 
vère, moins cruel, se^ontenta de Ips faire 
dépouiller de leuÇs, vêtemens, et de les en- 
voyer labourer des terresèn Phrygie ; temps 
déplorable, où une teîlÔ violation du droit 
des gens était' vantée comme un acte de 
modération et d’humanité.! 

Antioche était la Sybaris de l’Asie, Dans 
cé doux climat tout' portait à la mollesse 
et au plaisir; son air embaumé avait suc- 
cessivement énéïyé les fiers desceridans do 
„ * * < 
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Cyrus, les intrépides compagnons d’Alexan- 
dre et lés, austères guerriers de la république 
romaine, tes bois délicieux, de Daphnéycon- ' 
sacrés à Vénus, étaient un théâtre où l’on 
voyait journellement le Yice hardi immo- 
ler l’innocence et sacrifier la pudeùr.’ Mal- 
gré tous les efforts de Sévère, unè de ses 
légloris, enfreignant ses ordres, quitta son 
camp, abandonna ses chefs, oublia ses de- 
voirs, et se .livra aux plus honteux èxeès. 
L’empereur, irrité, la rassemble, monte sur 
son tribunal, et ldi reproche de renverser 
l’empire, éçi détruisant la discipline, seule 
force des armées, Séul gage de la viotoiçe, 
seule base de la grandeur romaine. 11 veut 
ordonner la punition des plus coupables; 
on l’interrompt par des murmures ni.é- 
naçans: «Taisez-voqs, insensés', ditAlexan- 
» dre; Rongez à résister aux Perses, et non 
» à votre empereur, qui pourvoit à tous 
» vos besoins, qui veille à votre' salut, et 
» qui ne s’occupe que de votre gloire. » 
L’agitation continue, le bruit des armés se 

mêle. aux clameurs : « Vous ne m’effraierez 

> » 

» pas, s’écrie Sévère; si -vous employez 
«contre l’Etat des armes destinées é ne 
» frapper quu ses ennemis*, je trouverai 



» d’autres soldats qui châtieront votre au- 
*> dace. » El commè le tumulte croissait 
toujours , il prononça ces paroles d’uoè voix 
terrible : « Citoyens , vcros n’êles plus sol- 
» da'ts; déposez' vos armes , quittez l’habit 
» militaire, et retirez-vous. » A ces mots, 
les rebelles obéissent , se dépouillent dcleurs 
boucliers , jettent leurs glaives, et se reti- 
rent consternés dans leurs tentes. L’empe- 
reur, après avoir réprimé leurinsolehtfe par 
sa fermeté, fit -grâce à leur repentir, et 
marcha contre les Perses. 

Les auteurs de ce temps, les écrivains de 
l’histojre Auguste, ne sont pas d’accord sur 
l’issHe de cette guerre. Hérodien prétend 
que les Romains furent vaincus, et forcés 
de se retirer à Antioche ; d’autres assurent 
qu’Artaxcrce, battu, perdit une partie de 
ses États. La vefrsion de Lampride paraît 
la plus vraie; il cite une lettre, dans laquelle 
Alexandre rend* compte au sénat d’une 
grande victoire qu’il remporta sur les Perses: 
« Les ennemis, dit-il , 'opposaient à nos 
» efforts trois cent mille hommes, cent 
» trente mille chevaux, sept cents éléphans , 
» dix-huit chariots armés defaulx. Artaxerce 
» a pris la fuite; il a perdu dix mille cava- 
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-» liers, 'une partie de son infanterie, tou» 

» ses chariots ; deux cents éléphans ont été 
n tués, on en. a pris trois cents. Le butin 
» des soldats est immense j on leur a dis— 

» tribué les prisonniers, qu’ils ont vendus, 

» et que le roi de Perse a rachetés.- Tous les 
» pays conquis par Artaxerce sont rentrés 
» sous la domination romaine. 

Ce. qui confirme encore la vérité de ce 
récit, c’est que Sévère, trop modeste pour 
jouir d’une gloire non méritée, rieçut, à son 
retour à llome, les honneurs du triomphe, 
et l’on y vitson char traîné par les éléphans 
qu’il avait conquis. Mais probablement, 
après son départ d’Asie, ses lieutenans* 
moins habiles et moins fermes, se. virent 
contraints d’abandonner le fruit de leùrs 
victoires et de se retirer en Syrie. C’était 
le sort des Romains dans toutes leurs guer- 
res contre les Parthcs, et c’est ce qui peut 
expliquer la cohtradiction de» historiens 
sur les événemens de cette guerre. 

Le sénat décerna' à l’empereur leHitre de 
Persique. Ce prince fit aux dieux de solen- 
nels sacrifices, donna au peuple, de magni- 
fiques spectacles, et fonda d’utiles établis- 
semens pour l’éducation gratuite des or- 
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phelins, que, par tendresse pour, sa mère,’ 
il appela mamméens. L’excès de sa piété 
filiale fat son seul défaut : Mammée exer- 
çait un empire absolu sur lui; cette prin- 
cesse , douée de beaucoup de verfus, était 
trop jalouse de son crédit, et portait l’éco- 
nomie jUsqu^ù l’avarice. Sévère avait épouse 
la .fi Ile d’u-u patricien; le beau-père con- 
spira contré son gendre, et Mammée, abu- 
sant de soh pouvoir, triompha de la olé- 
mence ordinaire d’Alexandre, fit pronon- 
cer la mort dix coupable, et obtint même 
l’exil de l’impératrice. Employant le même 
ascendant , elle empêcha son fils de faire 
aux soldats les largesses que la corruption 
du siècle rendait nécessaires, et, par cette 
parcimonie, elle devint la cause' de sa perte. 

Rome ne jouit pas long-temps des dou- 
ceurs de la paix : bientôt on apprit que les 
Germains, -franchissant le Rhih et le Da- 

r 

nube', étendaient leurs ravages dans i’Il- 
lyrie et dans les Gaules. Alexandre reprit 
les armes pour les combattre, et composa 
la plus grande partie dé son armée, d’Ar- 
méniens et de Parthes, croyant que leur 
agilité, leur- force et leur adréSse à lancer 
des traits, les rendraient plus propres que les 
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Romains à étonner et à vaincre les froids 

• / 

et pesans Germains. 

Les Larmes d u peuple , lorsque l’empereur 
s’éloigna de Roftie, semblèrent un présage 
du deuil que sa mort devait bientôt répan- 
dre dans l’empire. On prétend qu’arrivéprès 
de Lyon, un vieux Druide lui dit « N’es- 
» père pasda victoire, ne compte point sur 
» tes soldats; tu mourras de la main d’un 
» barbare». «Eh bien, répondit d’un air 
» calme Alexandre, j’éprouverai le sort dfes 
«grands hommes; aucun d’eux n’a terminé 
» ses jours par une mort naturelle. » 

Continuant à déployer les talens d’un 
général et la bravoure d’ün soldat , il battit 
les ennemis en plusieurs rencontres, les 
chassa jusqu’au Rhin, et fit ses dispositions 
pour entrer en Germanie. Mais 'ftmdis que 
ses exploits soutenaient la gloire de Rome, 
la sévérité avec laquelle il maintenait la 
discipline,’ excitait les.murmares des légions 
gauloises , plus licencieuses et moins dociles 
que celles d’Orient. Maximin les comman- 
dait et fomentait leur mécontentement. Ce 
barbare, Gotli de naissance, s’était attiré 
l’admiration des soldats par, sa taille co- 
lossale, par* sa force prodigieuse, par son 
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courage ityfépide. Enrôlé dès sa jeunesse 
dans les troupes romaines, sa bravoure l’a- 
vait porté rapidement aux premiers em- 
plois : prêtant une oreille complaisante aux 
plaintes des façtieux, il encourageait leur* 
audace, enflammait leurs ressentimens , et 
les raillait.de leur faiblesse, qui les cour- 
bait, disait-il, sous le joug d’un prince en- 
fant, gouverné par une femme avare. En- 
hardis par le chef qui aurait dû les réprimer, 
les séditieux se rassemblent, s’arment et 
s’avancent en foule, menaçant l’empereur 
par leurs cris. Ceprinee, sans défiance, n’é- 
tait défendu que par un petit nombre de 
prétoriens. A l’approche des rebelles, la 
gardé épouvantée prend la fuite; Mammée 
sort de la tente impériale avec les préfets 
du prétoire, croyant qu’une rixe de soldats 
était seule la cause de ce tumulte. Sa vue, 
loin d’inspirer quelque respect aux conju- 
rés, redouble leur colère. Ils sejettent avec 
fureur sur elle, et l’égorgent ainsi que tous 
Ceux qui l’entouraient. Ivres de crimes et 
de sang, les assassins pénètrent dans la 
tente de. l’empereur. Alexandre, privé de 
secours, dénué de tout ratoye\de défense, 
couvre sa tête avec sa toge et se livre 
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sans résistance aux coups des meurtriers. 

« Ma mère , s’écria-t-il, ma mère est cause 
de ma mort. » 

Les barbares l’accablent d’outrages, le 
percent de leur glaive et le massacrent sans 
pitié. Il mourut âgé de vingt-neuf ans , dans 
la quatorzième année de son règne, empor- 
tant avec lui les regrets, le repos et la gloire 
de llome. Le sénat, le peuple et les pro- 
vinces le pleurèrent; le deuil fut universel 
et sincère : l’armée, oubliant sa rigueur et 
ne se souvenant que de ses \erlus, vengea 
sa mort par le supplice de ses assassins. Le 
sénat ordonna l’apothéose d’Alexandre et 
de Mammée : on célébrait encore leur fête 
dans le siècle de Constantin. Ce fut sous le 
règne d’Alexandre - Sévère que mourut 
Dion Cassius, qui avait écrit l’histoire de 
Rome, dont une -grande partie est parvenue 
jusqu’à nous *. Sévère avait fait «.renaître 
momentanément dans l’empire la liberté , 
l’ordre et les lois; sa mort y ramena toutes 
les fureurs et tous les désordres de l’anar- 
chie militaire. 

* An de Rome 986. — De Jésus-Christ ? 35 . 



a52 


ei 

Cl 




CHAPITRE XXYI. * 

c 

MAXIMIN, LES DEUX GORDIEN % PDPPIEN ET € 

BALBIN, LE JEUNE GORDIEN. 

i i 

* * 

Sévère ne laissait pas d’enfans. Après 1 

quelques jours de tumulte et de débats, 
l’armée élut pour empereur Maximin, qui , 
sans attendre les décrets du sénat et du 
peuple , nomma César, son fils Maxime. Le 
• père du nouvel empereur, né parmi les 
Goths, s'appelait Micca ; sa mcre Ababa 
reçut le jour dans le pays des Alains, ainsi, 
des deux côtés, son origine était barbare. 

Jules Maximin, représenté parles histo- 
riens comme un cycîopé, en avait les formes 
gigantesques et la férocité. On prétend que 
sa taille était de huit pieds, que les bra- 
celets de sa femme lui servaient de bagues, 
qu’il mangeait dans un jour quarante li- 
vres de viande, que d’un seul coup de 
poing, il faisait sauter les dents d’un che- 
val, et qu’on le vit plusieurs fois traî- 
1 ner seul un chariot chargé. Les récjts de» 
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écrivains de son temps ressemblent aux 
contes des ogres. Ce qui est certain, c’est 
que ce barbare, qui se comparait à Her- 
cule, se yanlait lui-même d’égaler Milon 
en force, Ajax en vaillance, Phalaris en 
cruauté. Enrôlé dans les troupes romaines, 
il remporta tous les prix militaires et ob- 
tint la main de Memmia , descendante de 
Catulus et fille de Sulpicius , personnage 
consulaire. Septime-Sévère, qui avait re- 
marqué son courage , le plaça dans sa garde. 
Devenu centurion et favori de Caracalla, 
il demeura fidèle à sa mémoire, refusa de 
servir sous Macrin, et se retira en Thrace, 
lieu de sa naissance. Héliogabale le rappela, 
l’admit dans sa honteuse intimité et le 
nomma tribun. Alexandre , le croyant 
moins déplacé dans un camp qu’à la cour, 
le recommanda au sénat, et lui donna le 
commandement de la quatrième légion. 

Dès que Maximin fut parvenu à l’em- 
pire, on vit promptement qu’il ne voulait 
régner que par la terreur. Il tua, bannit 
ou destitua tous les amis d’Alexandre. La 
persécution contre les chrétiens recom- 
mença ; et, si l’on en croit Origène, la plu- 
part des évêques périrent victimes de ses 
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fureurs. En détestant les vices de ce mons- 
tre, on doit rendre justice à ses talens mi- 
litaires. Toujours armé et presque toujours 
heureux , il délivra l’empire de scs ennemis, 
recula ses frontières, poursuivit les bar- 
bares jusqu’au fond de leurs forêts, dévas- 
tant tout sur son passage comme un tor- 
rent. Il menaçait les Germains d’une ruine 
totale, et se flattait de porter ses conquêtes 
jusqu’à la mer du Nord. Dans ses lettres 
au sénat, il se vantait d’avoir surpassé les 
exploits des plus célèbres conquérans; mais 
la nécessité de défendre sonpouvoir usurpé 
qu’on attaquait de toutes parts, le força 

• bientôt de s’arrêter dans ses triomphes. 

Magnus, soutenu par quelques amis d’À- 
'lexandre, conspira contre lui, et forma le 
dessein de rompre un pont sur lequel ce 
tyran devait passer. Quelques traîtres dé- 
couvrirent le complot; quatre mille vic- 
times suffirent à peine à la vengeance de 
Maximin. Plusieurs légions, s’étant soule- 
vées, proclamèrent empereur Quartianus ; 
mais Macédonus, un des chefs de la con- 

* juration, trahit ses complices, tua le nou- 
veau César, et porta sa tête à Maximin. 

Le tyran, d’autant plus cruel que son 
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pouvoir était plus incertain, voyait avec 
indignation que le sénat, obéissant à re- 
gret à un barbare, refusait de légaliser son 
usurpation. Ses agens dans Rome reçurent 
une liste de proscription qui condamnait 
à mort les plus illustres personnages. Le 
sang coulait, la terreur régnait dans la ca- 
pitale, et les ombres de Marius et de Sylla 
semblaient sortir de leurs tombeaux pour 
se repaître encore de supplices. 

Maximin voulut exercer de semblables 
cruautés en Afrique; mais la plus grande par- 
tie des légions, loin d’obéir, levèrent l’éten- 
dard de la révolte, et donnèrent le titre 
d’empereur au sénateur Gordien, âgé de 
quatre-vingts ans. Cevieillard, dont la' cou- 
ronne n’orna que le tombeau , fit parvenir 
à Rome une proclamation , dans laquelle il 
protestait qu’exempt d’ambition , il ne s’é- 
tait rendu aux vœux de l’armée que pour 
délivrer Rome d’un monstre. 

A cette nouvelle, le sénat, sortant de sa 
stupeur, confirma le choix de l’armée, et 
déclara Maximin, ainsi que son fils, traî- 
tres à la patrie et déchus de leur grandeur 
usurpée. 

Le peuple, encouragé par cet exemple. 
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s’arme en tumulte, triomphe de la résis- 
tance des prétoriens, tue le préfet du pré- 
toire et massacre le gouverneur de Rome, 
nommé par le tyran. Le sénat donna le 
titre de César au fils de Gordien , et défendît 
aux provinces et aux légions d’obéir aux 
ordres de l’usurpateur.. 

Lorsque Maximin fut informé de ces évé- 
nemens, il hurla comme une bête féroce, se 
frappa la tête contre les murailles, rassem- 
bla promptement ses troupes, crut les at- 
tacher à sa cause par d’immenses largesses, 
leur promit la ruine et le pillage de Rome, 
quitta la Pannonie et dirigea son armée 
contre l’Italie ; mais le grand nombre de ses 
soldats et le défaut de vivres rendirent sa 
marche difficile et lente. 

Cependant Capellianus, auquel il avait 
confié le gouvernement de Numidie, et qui 
maintenait dans l’obéissance un corps de 
vieilles troupes , attaqua près de Carthage 
le jeune Gordien, qui ne commandait que 
des soldats nouvéllement levés. Gordien 
combattit avec vaillance; mais, aban- 
donné par son armée, il fut vaincu et périt 
sur le champ de bataille. Son père, ne pou- 
vant le venger et ne voulant pas lui sur- 
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vivre, s’étrangla avec sa ceinture. Capel- 
lianus mit à mort tous leurs partisans, 
pilla les temples, dévasta les villes, rava- 
gea les champs, et surpassa les fureurs des 
monstres de FAfrique et même celles de 
son maître. 

Ce désastre consterna Rome, mais n’a- 
battit point la fermeté que le désespoir in- 
spirait alors au sénat. Les plus timides pren- 
nent du courage , lorsque la faiblesse 
n’offre plus d’espérance. Les sénateurs s’as- 
semblèrent dans le temple de* Jupiter;, et, 
après de courts débats, ils élurent pour 
empereurs Maximus Pupjenus et Claudiu? 
Balbinus. Le premier, fils d’un serrurier, 
parvenu par son.mérite et par sa bravoure 
auxplus hautes dignités de l’État, avait été 
successivement gouverneur de Bithynie, 
de Grèce, des Gaules, préfet de Rome et 
consul. Il s’attirait le respect par ses mœurs 
pures, par sa grave fermeté, et se conci-< 
liait l’opinion publique par sa douceur. 

Balbin, i^u d’une famille illustre , deux 
fois consul, gouverneur intègre de pro-* 
yince, s’était fait estimer par sa justice. 
Éloquent orateur, poëte élégant, il était plus 
propre à l’administration qu’aux combats.. 
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Le peuple, dont le.temps, l'esclavage et 
la tyrannie n'avaient pas affaibli la vieille 
haine contre les grands, refusa de sou- 
scrire au choix du sénat. Chaque parti sou- 
tint ses prétentions avec les. armes. Après 
plusieurs jours de sédition etdecombats, le 
peuple promit d’obéir aux empereurs , s’ils 
voulaient partager leur pouvoir avec un 
enfant de la famille de Gordien , âgé alors de 
douze ans. Les empereurs y consentirent , 
lui donnèrent le titre de César, et établi- 
rent la paix par cette condescendance. 

Pupienus, sans perd redetemps, rassem- 
bla toutes les troupes qui se trouvaient en 
Italie, et se mit à leur tête pour combattre 
Maximin. Celui-ci, furieux, précipitait sa 
marche, impatient de franchir les Alpes, 
mais l’active prévoyance du sénat avait dé- 
fendu les passages, approvisionné les places, 
et enlevé de la campagne tous les grains et 
tous les bestiaux. 

L’armée de Maximin, épuisée de fati- i 
gués, murmure en trouvant lu disette où 
elle espérait l’abondance. Son chef, pour 
l’apaiser, attaque de vive force Aquilée, 
défendue par les consulaires Crispinus et 
Ménophile. Les assiégés soutiennent intré- 
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^idement l’assaut , écrasent les assiégeans en 
leur lançant des traits’, des pierres, des 
poutres embrasées, et les découragent tel- 
lement qu’ils ne veulent plus s’approcher 
des remparts. 

Dans le même temps, l’imprudence de 
„ deux sénateurs excitait dans Rome unnou- 
veau tumulte. Les prétoriens , impatiens de 
savoir des nouvelles de l’armée, s’étant ap- 
prochés eu grand nombre de la salle où le 
sénat était rassemblé , Gallican et Mécène , 
qui soupçonnaient leur fidélité, quittent la 
séance, injurient ces soldats, les écartent, 
les accusent d’espionnage. La multitude , 
toujours crédule pour toute accusation , se 
jette sur les prétoriens et les poursuit jus- 
qu’à leur camp. Les cohortes furieuses en 
sortent, repoussent à leur tour le peuple et 
mettent le feu à la ville. Comme cette sé- 
dition était fortuite et n’avait point de 
chef, l’empereur Balbin parvint facilement 
à la calmer. 

I<c mécontentement de l’armée de Maxi- 
min, plus durable parce qu’il était causé 
par la famine, s’augmentait à la nouvelle 
de l’approche de Puppianus^Maximin crut 
ramener l’ordre par la craintè; mais, sa 
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cruauté souleva toutes ses légions ; on me-' 
prisa ses ordres , on déchira ses images ; et , 
lorsqu'il voulut imposer aux rebelles , les 
soldats furieux se précipitèrent sur lui, 
le massacrèrent ainsi que son fils, et en-. 
é voyèrent leurs têtes à Rome. Lorsque le 
courrier expédié par l'armée pour informer 
le sénat de la mort de Maximin entra dans 
Rome, le peuple était assemblé au théâ- 
tre; la joie fut universelle; chacun, en se 
voyant délivré de ce tyran, se croyait échap- 
pé à la mort : on brûla dans le champ de 
Mars la tête du monstre qui en «avait tant 
fait tomber ; l’encens fuma dans tous les 
temples, le calme rentra dans tous les 
' cœurs , et la paix parut rétablie dans l’em- 
pire. Mais la vanité est presque toujours in- 
séparable de la faiblesse : le sénat, depuis 
si long-temps dominé par l’armée , se van- 
tait imprudemment d’avoir élu , sans son 
consentement, les deux empereurs Pupien 
et Balbin. Cette jactance irrita les préto-. 
riens; ils haïssaient dans ces deux princes 
la tempérance, la justice et la modération 
quileur avaient mérité les suffrages du sénat. 
Les soldats , amis de la licence, ne pouvaient 
supporter des chefs qui voulaient rétablir 

( 
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l’ancienne discipline. Les deux empereurs 
auraient dû rester unis pour leur résister; 
la jalousie du pouvoir les divisa. Ils préten- 
daient tous deux à la supériorité, Pupien 
par son mérite et Balbin par sa baissance. 
Cette mésintelligence augmentait la force 
de leurs ennemis. Cependant, comme ils 
apprirent que les frontières de l’empire 
étaient menacées par les Perses et par les 
Germains, ils parurent se rapprocher, et 
convinrent de marcher, l’un en Orient et 
l’autre en Germanie. 

Leurs troupes s’éloignèrent de Rome ; 
et, avant de les rejoindre, ils voulurent 
célébrer les jeux capitolins. Les deux em- 
pereurs, après le départ des» armées, se 
trouvaient presque seuls , chacun dans son 
palais, et n’avaient pour toute défense que 
leurs esclaves. La haine des prétoriens pro- 
fite de cet isolement ; ils se soulèvent 
contre les princes. Pupien, averti à temps 
de leur complot, conjure son collègue de 
rappeler l’armée du Rhin , qui était encore 
peu éloignée de Rome. La jalousie est dé- 
fiante ; Balbin hésite à suivre ce conseil ; 
les séditieux investissent le palais, outra- 
gent les empereurs et veulent les entraîner 
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dans leur camp; mais, avertis qu’on en- 
voyait l’ordre aux troupes du llhin de re- 
venir, ils se hâtent de consommer leur 
crime, massacrent les deux empereurs, 
proclament Auguste le jeune Gordien, et 
apaisent le mécontentement du peuple, en 
lui rappelant que ce jeune prince devait le 
trône à ses suffrages, tandis que Pupien et 
Balbin, rejetés d’abord par lui, ne de- 
vaient leur élévation qu’à l’orgueil et au 
caprice du sénat. 
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CHAPITRE XXVII. 

GORDIEN. 

(An de Rome 290. — De Jésus-Ghrist 289.) 

L’empire romain, triste jouet de l’in- 
constance des armées, à peine échappé au 
joug d’un Gotli féroce, voyait sa destinée 
soumise à un faible enfant. Gordien, âgé 
de quatorze ans, descendait, par son père, 
des Gracques , et , par sa mère , de Trajan. 
Si sa naissance rappelait de nobles souve- 
nirs , son caractère donnait de douces es- 
pérances. Il était bon, sensible^ enjoué, 
.aimait à s’instruire , et se composait une bi- 
bliothèque qui contint bientôt soixante-deux 
mille volumes. « Je voudrais tout savoir, 

» disait-il, pour n’être trompé sur rien. » 
En peu de temps il sut se concilier l’af- • 
fection générale. Les sénateurs et les soldats 
le nommaient leur fils, le peuple sa joie et 
ses délices, et il paraissait faire consister 
son unique gloire à mériter leur amour. 
Dans les premiers moincns , livré aux 
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conseils dangereux des flatteurs et des af- 
franchis, qui s’empressaient de l’entourer, 
il montra quelque penchant pour ces plai- 
sirs dangereux qui corrompent si prompte- 
ment une finie jeune et tendre; mais, si sa vie 
privée n’était pas alors exempte de repro- 
ches, il soumit sa conduite publique à un 
conseil, composé des personnages les plus 
distingués par leurs talens et par leur expé- 
rience. Dirigé par leurs lumières , il main- 
tint l’ordre et fit régner la justice. Sabinus 
tenta de se révolter en Afrique contre lui ; 
mais il fut battu et conduit en prison à Car- 
thage. 

Un affreux tremblement de terre ren- 
versa plusieurs villes en Italie; Gordien ré- 

* 

para leurs pertes avec magnificence : les 
courtisans redoublaient cependant d’efforts 
pour l’éloigner de la vertu : un heureux lien 
l’arrêta sur la pente du vice. Il épousa Furia 
Sabina Tranquillina, fille de Mysithée, sé- 
nateur estimé, guerrier habile, philosophe 
courageux , orateur éloquent. Bientôt My- 
sithée, nommé' par lui préfet du prétoire, 
s’empara de toute sa confiance par une 
voie qui réussit ordinairement mal dans les 
cours : il lui dit la vérité, combattit se* 
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passions et l’éclaira sur ses erreurs. Gor- 
dien , docile à ses avis, bannit de son palais 
les corrupteurs de sa jeunesse , et fit à son 
beau-père le noble aveu de ses fautes et de 
sa faiblesse pour des hommes qui cachaient 
leur perversité sous le voile de la vertu : 
« Hélas j mon père, lui écrivait-il, que les 
» princes sont malheureux! la foule qui les 
» environne semble n’avoir d’autre but que 
» de leur cacher la vérité. » 

Gordien, après avoir rétabli le calme 
dans Rome, s’occupa de l’embellir. Il con- 
struisit autour du champ de Mars de ma- 
gnifiques galeries, soutenues par des colon- 
nes. Son administration, aussi ferme que 
douce , rassurait les provinces et contenait 
les barbares. Aurélien, que la fortune éleva 
depuis à l’empire, se trouvant alors tribun 
d’une légion établie à Valence, dans les 
Gaules, remporta une victoire éclatante sur 
les Francs, peuple de Germanie, réservé 
par le sort à uné si brillante destinée , et 
dont l’histoire prononce à cette époque le 
nom pour la première fois *. 


* de Rome 99*2. — De Jésus-Christ 241. 
tome xv. 
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L’empereur, jouissant d’une gloire pure, 
heureux du bonheur qu’il donnait, rece- 
vait de toutes paris les hommages d’un em- 
pire qui lui devait depuis quatre ans la 
jouissance d’une profonde tranquillité, 
lorsque l’ambition de Sapor, roi de Perse, 
le força de sortir de ce repos et de prendre 
les armes. 

Les Perses attaquèrent les Romains, pé* 
nétrèrent en Syrie et s’emparèrent d’An- 
tioche. A cette nouvelle le sénat fît ouvrir 
le temple de Janus. Depuis on ne pratiqua 
plus cette antique cérémonie. 

Gordien , à la tête de son armée , se ren- 
dit par terre en Orient; il voulait, uvant 
de.passer en Asie, chasser les Goths, qui 
inondaient la Thrace. La fortune accom- 
pagna ses armes; il battit les barbares, les 
mit en déroute et les contraignit de re- 
gagner leurs frontières. Un seul de leurs 
chefs, nommé Philippe, résistant à ses ef- 
forts, le repoussa et se maintint dans une 
contrée de la Thrace où il s’était fortifié. 
L’empereur, arrivé en Syrie, vengea par 
des succès rapides l’injure faite aux armes 
romaines , repoussa les ennemis en plu- 
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sieurs rencontres, défit Sapor en bataille 
rangée, reprit Antioche , et se rendit maî- 
tre de Carrhés et de Nysibe. 

Mysithée, préfet du prétoire, dirigeant 
la valeur ardente du jeune prince, montrait 
autant d habileté dans les camps que de sa- 
gesse dans le conseil. Comme il voulait 
rendre durables les fruits de celte guerre, 
il fortifia les villes, remplit les magasins, 
et tout faisait espérer que l’orgueil des Per- 
ses serait long-temps abattu ; mais ce sage 
ministre savait prévoir les dangers et non 
la trahison. Trompé par les fausses protes- 
tations de dévouement d’un Arabe nommé 
Philippe, qui avait surpris son estime par 
son esprit , par son intelligence et par sa 
bravoure, il l’avança dans l’armée, le plaça 
près de l’empereur et lui donna un grade 
important dans la garde. Le perfide, dé- 
voré d’ambition, ne put voir de si près le 
trône sans désirer d’y monter. Le meurtre ' 
de son bienfaiteur fut le premier degré de 
son élévation : Mysithée , mourut subite- 
ment, et tous les historiens accusent Phi- 
lippe de l’avoir empoisonné. 

La main qui commit le crime restait ca- 
chée : l’imprudent Gordien, fidèle encore 
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aux conseils de son beau-père après sa mort, 
sc livre aveuglément à l’ingrat qu’il lui avait 
recommandé ; il confie sa garde à Philippe, 
et lui donne le commandement de l’armée. 
L’adroit Arabe, après s’être concilié l’affec- 
tion des troupes en relâchant les liens de la 
discipline, fait accaparer tous les vivres par 
ses agens , produit ainsi une disette factice 
et l’attribue perfidement à la négligence de 
l’empereur. L’armée se plaint, s’agite, s’é- 
meut, et des murmures passe rapidement 
aux menaces. Gordien, affligé des souf- 
frances réelles de l’armée et incapable de 
soupçonner la trahison de son nouveau fa- 
vori, lui accordait une telle confiance , que 
plusieurs historiens ont cru qu’il l’avait as- 
socié à l’empire. Promettant aux soldats de 
pourvoir à leurs besoins, de faire droit à 
leurs plaintes , il redoublait leur méconten- 
tement en suivant les conseils du perfide 
qui méditait sa perte. Bientôt la fureur de 
l’armée ne connaît plus de bornes; elle dé- 
clare Gordien incapable de régner. Lejeune 
prince, qui n’avait plus d’appui que son 
courage et de garde que sa vertu , se pré- 
sente aux regards des rebelles, leur rappelle 
ses bienfaits, ses travaux, ses victoire* ; 
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♦ Pourquoi, dit -il, après m’avoir élevé 
» dans mon enfance au trône, m’en Jugez- 
» vous indigne aujourd’hui , lorsque depuis 
» six ans j’en ai rétabli la gloire? comme 
» j’ai partagé vos dangers, je souffre de vos 
» privations; je suis plus affligé qu’irrité 
» de votre égarement; il vous fait diriger 
» contre votre compagnon d’armes ces glai- 
» ves qui ne doivent frapper que l’ennemi. 
» Si rien ne peut vous rappeler à vos de- 
» voirs, si vous voulez me donner la mort, 
» croyez que ce n’est point la vie , mais 
» votre affection que je regrette; je préfé- 
» rerais le modeste emploi de préfet du 
» prétoire , avec votre amour , au litre 
» d’empereur, avec votre haine. » 

Un discours si touchant amollissait ce& 
hommes féroces; les armes tombaient déjà 
de leurs mains ; mais Philippe et ses agens, 
craignant les vengeances de Rome, si lo 
crime était découvert sans être consommé, 
irritent les soldats par de faux rapports, 
les avertissent que Gordien les trompe , 
qu’il fait venir des troupes pour les châ- 
tier. Leur colère se réveille; ils étouffent 
tout sentiment de devoir et d’humanité; 
neuf des plus furieux se jettent sur ce 
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malheureux prince et le poignardent. Gor- 
dien mourut à l’âge de vingt ans. Il en 
avait régné six. Tout l’empire pleura sa 
perte ; l’armée même , honteuse de sa vio- 
lence, consternée de son crime, et, ren- 
dant justice à la vertu qu’elle avait immo- 
lée, grava, sur le tombeau de l’empereur, 
cette insoription en plusieurs langues : 

« Au divin Gordien , vainqueur des Perses , 

» des Goths et des Sarmates : il a pacifié » 
» l’empire et triomphé de tous nos enne- 
» mis, excepté de Philippe. » 

Ce fut sous le règne de ce prince que 
mourut Hérodicn , historien remarquable 
par la clarté et l’élégance de son style ; 
mais on y chercherait en vain l’exactitude, 
la vérité, la force qui caractérisaient les 
écrivains du grand siècle. La littérature 
tombait alors en décadence comme l’em- 
pire. 
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CHAPITRE XXVIII. 

« 

PHILIPPE, EMPEREUR. 

Philippe recueillit le fruit de son crime. 
Proclamé empereur par les légions, il en 
informa le sénat et lui écrivit que Gordien 
était mort subitement : taire l’assassinat, 
c’était presque s’en avouer l’auteur. 

Le sénat qui, malgré sa faiblesse, n’avait 
pu supporter l’humiliation d’obéir aux lois 
d’un Goth, refusa d’abord de confirmer 
l’élection d’un Arabe. Il élut empereurs 
Marcinus et Valons Ilostilianus; mais, à 
peine nommés, ils moururent, et le sénat, 
vaincu par la crainte, reconnut Philippe, 
et lui décerna le titre d’Auguste. 

Philippe , âgé de quarante ans , né en 
Arabie, fils d’un chef de voleurs, enrôlé 
dans sa jeunesse parles Romains, monta de 
grade en grade au commandement de l’ar- 
mée par sa valeur, parvint au trône par ses 
crimes, elle perdit, ainsi que la vie, par ses 
cruautés. Il s’associa sou fils, qui n’avait que 
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sept ans , et, comme il craignait que la con- 
tinuation de la guerre ne l’empêchât d’em- 
ployer ses troupes à consolider son pouvoir, 
il acheta honteusement la paix des Perses , 
et leur céda la Mésopotamie avec une par- 
tie de la Syrie. Pressé de jouir de son élé- 
vation dans le pays qui l’avait vu naître, il 
resta quelque temps en Arabie, fonda la 
ville de Philippopolis et partit ensuite pour 
l’Italie. 

llome, consternée, le reçut avec les hon- 
neurs que la servitude était contrainte de 
rendre à la force, et le peuple ne montra 
son indignation que par son silence. La ter- 
reur ne put lui arracher d’applaudissemens 
pour un brigand couronné, qui venait de 
conclure une paix honteuse. 

Philippe fît vainement de grandes lar- 
gesses, célébra lès grands jeux séculaires, 
et donna aux Romains le spectacle d’un 
combat, où deux mille gladiateurs s’entre- 
tuèrent. IlreconnutbientôtqueRome , pri- 
vée de vertus, avait encore besoin de gloire, 
et qu’il ne pourrait faire oublier la bassesse 
de son origine et les crimes de son éléva- 
tion qu’en rendant aux armes romaines 
leur éclàt. Il rassembla ses troupes , me- 
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naça les Perses et les contraignit, en les ef- 
frayant, à lui rendre sans combattre ce qu’il 
leur avait cédé. Plusieurs historiens pré- 
tendent que Philippe, tourmenté par ses 
remords et converti par Origènc, se fit 
chrétien, ainsi que sa femme Severa. Eu- 
sèbe et saint Jérôme assurent que Babylas , 
évêque d’Antioche , lui refusa l’entrée de 
l’église, exigeant avant de l’y recevoir, qu’il 
confessât tous ses crimes. Dans ces temps 
corrompus, où la liberté avait perdu jus- 
qu’au souvenir de sa force ,1a foi chrétienne 
montrait seule du courage. Philippe jouit 
peu de temps de son pouvoir et de la paix. 
Apprenant que les Golhs recommençaient 
leurs ravages dans la Thrace, il envoya 
contre eux une armée commandée par 
Marinus. Ce général , après avoir repoussé 
l’ennemi, excita une révolte dans les légions, 
qui le nommèrent empereur. Philippe ef- 
frayé convoqua le sénat et se plaignit vi- 
vement de l’ingratitude d’un homme qu’il 
avait élevé aux premiers emplois et revêtu 
de sa confiance. Les regards et le silence 
des sénateurs lui prouvèrent que la perfidie 
de Marinus ne produisait d’autre effet que 
de rappeler la. sienne. 
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L’empereur, manquant de fermeté com- 
me de vertu, offrit'alors d’abdiquer; mais 
un des sénateurs , Décius, prenant la pa- 
role, le rassura et lui prédit la prompte 
chute d’un rebelle, peu redoutable par son 
caractère et par ses talens. On apprit bien- 
tôt en effet que l’armée d’Illyrie, détruisant 
son propre ouvrage, venait de tuer Marinus. 
Cet événement aurait dû inspirer à Phi-, 
lippe quelque défiance d’un homme qui 
connaissait si bien les dispositions de l’ar- 
mée, mais ce prince, au contraire; aveuglé 
par sa joie, se livra entièrement à Dé- 
cius , lui donna le commandement de l’ar- 
mée, augmenta le nombre de ses troupes 
et lui accorda tout l’argent qu’il désirait. 

Décius s’était acquis une grajide considé- 
ration par son habileté militaire. Dès qu’il 
arriva en Mœsie , l’armée le proclama em- 
pereur. Comme il voulait gagner du temps 
et affermir son nouveau pouvoir, il écrivit 
à l’empereur que, cédant à la violence, il 
lui restait toujours fidèle, et qu’il viendrait 
bientôt le rejoindre pour abdiquer en sa 
présence. 

Philippe ne le crut point et partit pour 
le combattre; mais, comme dans sa fureuf 
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il précipitait sa marche, accablait ses trou- 
pes de fatigue, ne leur laissait pas de re- 
lâche et punissait de mort la plus légère 
faute, son armée, arrivée àVéronnc, se 
révolta et reconnut Décius. Philippe s’ef- 
força vainement de réprimer cette rébel- 
lion. Un soldat furieux se jeta sur lui et 
lui fendit la tête en deux d’un coup de sa- 
bre. Un assassinat lui avait donné la cou- 
ronne, un assassin la lui enleva. Les neuf 
meurtriers qui avaient trempé leurs mains 
dans le sang de Gordien, subirent un juste 
châtiment : on les contraignit de se tuer 
avec les mêmes épées dont ils avaient 
frappé ce jeune prince. 

.'Mlippe périt l’année de Rome xooo , 
de Jésus-Christ 249* 
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CHAPITRE XXIX. 

DÉCIUS. 

Délivrés d’un tyran méprisable , dont l’o* 
rigine et les actions étaient également hon- 
teuses, le sénat, les provinces et les ar- 
mées reconnurent unanimement Décius. 
néàBudalie en Pannonie, mais issu d’une 
ancienne et illustre famille. Il confia le 
commandement des troupes i\ Valérjen , 
généralement estimé comme magistrat et 
comme guerrier, et revint à Rome , où sa 
modération, sa justice et son affabilité lui 
concilièrent l’affection publique. Le sénat , 
recouvrant par lui sa dignité , porta trop 
loin sa reconnaissance, le compara au grand 
Trajan, et lui décerna le titre d ’Optimus. 
L’empereur, pour lui plaire, lui rendit le 
droit de nommer un censeur, dont le pou- 
voir s’étendait sur tous les Romains , à l’ex- 
ception des consuls, du préfet de Rome, 
du roi des sacrifices et de la première 
vestale. 

Tous les suffrages se réunirent pour 
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nommer à cette dignité Valérien, et l’on 
motiva ce choix honorable, en disant que 
la conduite de cet illustre patricien était 
une censure vivante des mœurs du siècle. 

Décius donna le titre de César à ses trois 
fils, litruscus, Trajan et Hostilien ; vain 
effort pour établir une hérédité salutaire 
dans un pays où l’ambition des généraux, 
bravant toutes les lois, renversant toutes 
les institutions , s’opposant à toute stabilité, 
soumettait l’empire au malheur d’une anar- 
chie militaire, le plus durable et le plus 
v funeste fléau qui puisse peser sur les na- 
tions. 

L’empereur contint les barbares par sa 
fermeté, rétablit l’ordre par ses règlemens, 
rendit momentanément la force aux lois, la 
liberté au peuple : tous les auteurs païens le 
placent au rang des plus grands empereurs; 
les chrétiens, au contraire, le comparaient 
à Néron. Le**christianisme , favorable aux 
plébéiens, puisque ses dogmes rappelaient 
aux hommes leur égalité, était détesté par 
les prêtres des idoles dont il menaçait le 
< pouvoir, par les grands dont il attaquait les 
préjugés, par tous les hommes vicieux dont 
il réprimait les passions et condamnait le» 
tome xv. a4 
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mœurs. Les souverains, les généraux, le9 
magistrats, les gouverneurs de province 
regardaient les chrétiens comme des fac- 
tieux qui voulaient opérer une révolution 
dans l’État et opposer la digue de la foi et 
de la vertu A la force de l’autorité : à ces 
motifs de M&ne contre le nouveau culte, 
se joignirent alors des considérations per- 
sonnelles, qui portèrent Décius à la rigueur. 
Les partisans de Philippe étaieqt chrétiens. 
L’empereur, irrité contre eux, vengea sa 
propre querelle, en ne paraissant servir que 
celle de sa religion et des lois. 

La persécution recommença et fut terri- 
ble; elle réunit toutes les cruautés qu’inspi- 
rent l’esprit de parti et le fanatisme. Par- 
tout les malheureux chrétiens se virent je- 
tés en prison, livrés aux bêtes féroces, dé- 
chirés par des tenailles , attaches a des croix, 
précipités dans des chaudières d’huile bouil- 
lante : les passions politiques et religieuses 
étouffaient la voix de l’humanité et le~cri 
de la nature; la haine divisait toutes les fa- 
milles, le fils dénonçait son père, la mère 
livrait son fils, le frère égorgeait son frère; 
la terre se couvrit de victimes, le ciel se 
remplit de martyrs. Fabien, éYêquc de 
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Rome, Babylas, d’Antioche, Alexandre, 
de Jérusalem , scellèrent les premiers leur 
foi de leur sang. La terreur opéra de fausses 
apostasies. Un grand nombre d’hommes fai- 
bles sacrifièrent aux idoles; plaints par leurs 
frères , méprisés par les païens , on les ap- 
pelait les tombés; mais il& se relevèrent de 
leur chute après la persécution , et l’Eglise, 
qui était alors indulgente, parce qu’elle n’é- 
tait pas dominante, leur pardonna. 

Les hommes courageux, qui ne voulaient 
point abandonner lâchement un culte qu’ils 
croyaient vrai, pour racheter leur vie, 
quittèrent le monde, s’enfoncèrent dansles 
solitudes et se firent ermites , redoutant 
moins les périls des déserts que les crimes 
des cités, et la cruauté des lions que la fu- 
reur de leurs concitoyens. 

Fau] fut en Égypte le premier anacho- 
rète; bientôt son exemple fit une foule de 
prosélytes ; peu à peu les désordres de l’em- 
pire, le délire des monstres qui le déchi- 
raient, le débordement des vices, le spec- 
tacle affreux de tous les,crimes commis par 
la tyrannie et soufferts par la servitude, 
tournèrent vers le ciel les espérances des 
hommes vertueux. Détachés d’un monde où 
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l’on ne voyait plus ni justice ni liberté, tous 
ceux! qui, autrefois, avaient combattu dans 
les camps, brillé à la tribune, servi la pa- 
trie en toge ou en armes, se cachèrent dans 
d’obscures retraites, s’éloignèrent de tout 
emploi public, et, pour échapper au ser- 
vice militaire, peuplèrentles églises, les cou- 
vens, les ermitages et même les cavernes. 
L’empire, se trouvant ainsi privé des bras 
qui avaient le plus de force, des ûmes qui 
conservaient le plus d’énergie, vit progres- 
sivement sa vigueur s’épuiser, et ne, fut 
plus en état d’opposer aux barbares que des 
citoyens sans mœurs et des soldats sans 
courage. 

Pendant ce temps les peuples sauvages 
du nord de l’Europe augmentaient rapide- 
ment leurs forces et leuf population; leur 
audace croissait en proportion de l’affaiblis- 
sement de l’empire;ils ne se civilisaient point 
assez pour s’amollir; mais, appelés par une 
fausse politique dans les rangs des légions, 
ils y apprenaient l’art qui, jusque-là, avait 
seul manqué à leur vaillance. Tous les ef- 
forts de Rome, impuissans pour les subju- 
guer , se bornaient depuis long-temps à le* 
contenir; on regardait comme un triompha 
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de les arrêter, et leurs iov asions •• renou- 
velaient sans cesse. 


Décius, informé que les Goths, plusieurs 
fois battus. Tenaient de rentrer dans la 
Thrace, laissai» régence de l’empire au sé- 
nat, sortit de Rome, parcourut l’Asie pour 
en fortifier la frontière contre les Perses, et 
marcha ensuite pour attaquer ces barbares, 
qui l’attendaient intrépidement et bai livrè- 
rent bataille. Il les enfonpa, les battit com- 
plètement et leur tua trente mille hom- 
mes. Le reste , prenant la fuite, trouva sa 
retraite coupée par une partie de l’armée ro- 
maine, que commandaitTribonianus G.allus: 
le roi des Gotbs, croyant sa ruine certaine, 
demanda la paix, se soumit aux conditions 
qu’on voudrait exiger, sollicitant pour 
toute grSce la liberté de se retirer et de 
rentrer dans son pays-. . >* 

L’empereur, qui voulait et comptait dé- 
truire les Goths, rejeta leur proposition et 
continua de les poursuivre. Son triomphe 
paraissait certain ; mais Gallus, cédant au 
désir d’une lâche ambition, trahit son chef 
pour le perdre et sa patrie pour la gouver- 
ner. Il négpeia secrètement avec le roi bar- 








a8a 

bare et lui ouvrit le passage qu’il était 
chargé de garder. 

Décius , ignorant cette trahison , marche 
avec confiance, tombe dans une embuscade 
et se voit de toutes parts environné d’en- 
nemis. Sa fermeté, ranimant ses troupes, 
opposa long-temps le courage au nombre; 
il écarte ù grands coups la foule qui lepresse ; 
son fils tombe mort à ses pieds : « Soldats! 
» s’écrie-t-il, que ce malheur ne Vous décou- 
» rage pas; un combattant de moins ne 
» doit entraîner ni la perte d’une bataille, 
» ni la ruine d’un État. » Après avoir long- 
temps déployé, sans espoir de secours, une 
valeur héroïque, se voyant près d’être sai- 
si par les barbares, il poussa son cheval 
dans un marais profond , où il disparut 
avec lui. 

Tous ses soldats furent massacrés ; on n’é- 
pargna que les légionfcommandées par Gal- 
lus ; sa trahison lui laissait une indigne 
sécurité au milieu des barbares. •' 

Décius n’avait régné que deux ans et six, 
mois; sa vaillance et son dévouement à la 
gloire romaine le rendaient digne de porter 
le nom de Décius, ; ~ ‘ - '' 
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CHAPITRE XXX. 

M 

. GALLUS. 

( An de Rome 1002. — De Jésus-Christ 25 i.) 

Les débris des légions vaincues donnèrent 
l’empire à Gallus, issu d’une ancienne fa- 
mille romaine que ses talens avaient d’a- 
bord illustrée et qu’il déshonora en la dé- 
corant d’une couronne achetée par une 
lûche trahison. Ses rapports artificieux 
trompèrent le sénat : ce corps, le regardant 
comme le sauveur des légions qu’il avait 
livrées, confirma son élection : Gallus n’ob- 
tint des Goths la paix qu’en leur payant un 
tribut. Ce traité eut les tristes effets que 
produit toujours la faiblesse; elle expose 
à l’insulte et fait naître le péril qu’elle veut 
éviter. La Macédoine, la Thessalie, la Mœ- 
$îe , la Thrace furent inondées d’ennemis. 1 

Sapor rentra en Syrie et enleva l’Arménie 
à Tiridate. 

Gallus, revenu à Rome, se livrait au plai- 
sir, négligeait les affaires et apprenait avec 
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indifférence les pertes de l’empire et le» 
progrès des barbares. 

Le mépris du peuple commençait à sa 
manifester par ses murmures; l’empereur 
crut regagner sa confiance enadoptantHos- 
tilien, fils de Décius ; maïs bientôt , crai- 
gnant que ce jeune prince, dont le nom 
était cher aux Romains, ne voulût venger 
son père, il l’empoisonna et s’efforça vai- 
nement de faire croire qu’il était mort vic- 
time de la peste* Cette contagion désolait 
alors l’Italie*. 

La persécution des chrétiens y répandait 
toujours la crainte et la mort. Le règne do 
Gallus est une époque de honte et de cala- 
mités qui n’eurent pour compensation qu’un 
seul événement heureux. Lmilien, atta- 
quant les Goths dans la Mœsie, les défit en 
bataille rangée. Cette victoire valut au vain- 
queur l’honneur ou plutôt le malheur d’ê- 
tre porté au trône : les légions l’élurent 
empereur; Gallus, à la tête des troupes d’I- 
talie, marcha contre lui avec son fils Volu- 
sien, lui livra bataille et fut tué dans la 
combat, ainsi que Yolusien, par ses propres 


* An de Jésus-Christ 2 53. 
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soldats. Ses légions se réunirent à celles 
d’Émilien. La mort de Gallus arriva l’an 
1004 de Rome, 253 de Jésus-Christ. Son 
règne de dix-huit mois avait plus affaibli 
l’empire qu’une longue guerre. 


CHAPITRE XXXI. 

> 

ÉMILIEN. 


( An de Rome 1004. — De Jésus-Christ aS 3 . ) 


F / 

3i<mieien soumit sou élection à la décision 
du sénat, déposa entre ses mains la plus 
grande part de l’autorité, ne se réserva que 
le commandement des troupes, attribua les 
malheurs de l’État à la lâcheté de sou pré- 
décesseur, et promit de délivrer prompte- 
ment l’empire, des Goths et des Perses. 
Arrivé à Rome, sa douceur confirma l’es- 
poir qu’il avait donné; mais le sort ne le 
laissa jouir que quatre mois d’un pouvoir 
dont il se montrait digne. Gallus , en mar- 
chant contre lui, avait appelé à son secours 
les légions de Gaule et de Germanie; Ya- 
lérien, qui les commandait, était aimé par 
les soldats , respecté par le peuple , consi- 
déré par le sénat. L’armée le proclama em- 
pereur. Émilien voulut le combattre : mais 
ses propres troupes , le trahissant , lui en- 
levèrent l’empire et la vie. 


0 


FIN DU TOME QUINZIÈME. 
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